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  Prologue

  
  




Macleod était assis dans le fauteuil, agité, sa robe de chambre étroitement serrée autour de lui. En observant Hope dans le lit, il imaginait la chaleur de ces draps et le pur confort d’y être. Une heure plus tôt, elle avait repoussé la couverture dans son sommeil, exposant ses épaules et le léger débardeur qu’elle portait pour dormir. Ses cheveux roux s’étalaient sur les oreillers et elle incarnait l’essence même du sommeil.

Il fixait l’horloge murale, essayant d’empêcher son imagination de s’attarder davantage sur la femme qui dormait dans son lit. Jane ne devrait jamais savoir. Comment l’expliquerait-il ? Parfois, les choses s’imposent simplement à vous. Non, ils n’en parleraient jamais.

Pourquoi construisent-ils ces grandes maisons avec des planchers en bois, pensa Macleod ; il fait si froid. Le sol était occasionnellement couvert de tapis usés, mais restait généralement exposé. La pièce présentait un mélange si étrange — une télévision moderne au mur et puis une armoire quelque peu ancienne sur le mur du fond. Le mobilier, une garde-robe qui aurait appartenu à la reine Victoria et une table de chevet qui aurait pu provenir d’un magasin de meubles suédois.

Cette soirée était comme ça aussi, un tel mélange de personnes, qui n’avaient presque rien en commun à part que certains d’entre eux étaient des idiots. Oui, des idiots, pensa-t-il, je ne suis pas dur. Mais je n’ai jamais compris le monde du glamour et des personnalités. Pourquoi diable la patronne avait-elle réussi à obtenir une invitation, même si son mari était ami avec David Macaulay, l’hôte ? Et puis il y avait tous ces jeux de rôle, obligeant les gens à se déguiser. Il n’appréciait pas d’être affublé du rôle d’enquêteur dans une médiocre reproduction d’une histoire d’horreur. Faux graphismes, faux fantômes et faux bruits. Tout simplement faux alors que, peut-être, se cachait quelque chose de plus sinistre. Ça ne pouvait pas être un accident. Il ne parvenait pas à mettre le doigt sur le pourquoi, mais son instinct lui hurlait dessus.

Hope ne le croyait visiblement pas. Elle était plus à l’aise parmi ces absurdités et avait même un peu flirté avec ce géant qui semblait tout droit sorti d’un magazine. Macleod était habitué à la voir habillée pour le travail et trouvait certaines de ses tenues trop révélatrices pour son éducation conservatrice. Il ne savait pas où poser les yeux. Ou plutôt, il le savait et essayait de se retenir. Et pas seulement Hope, il y avait aussi cette fille galloise. Elle était contente qu’on la regarde. Mais il y avait autre chose chez elle, trop curieuse, plus que de la simple curiosité. Elle pourrait presque être l’une des nôtres, pensa-t-il.

Il entendit des pas dans le couloir extérieur. Lorsqu’ils s’étaient retirés dans la chambre quelques heures plus tôt, il avait verrouillé la porte, s’assurant qu’elle s’était bien fermée. Hope l’avait regardé comme s’il était fou, mais il n’était pas arrivé à ce stade de sa carrière de détective sans faire confiance à son instinct. Sa partenaire — c’est-à-dire, sa partenaire de travail — endormie dans son lit et sans lui, était une bonne détective. Elle était consciencieuse, savait lire beaucoup de gens et avait souvent des angles et des perspectives qu’il n’avait pas, étant d’une époque différente. Mais son instinct n’était pas aussi aiguisé que le sien. Un des avantages d’être un vieux croulant !

Le palier extérieur menait à un balcon qu’il avait vu plus tôt dans la journée. Une chute de quelques étages jusqu’à l’entrée principale était sécurisée par une balustrade qui arrivait aux hanches de Macleod. Il n’y avait jeté qu’un bref coup d’œil en descendant après s’être habillés avec ces costumes ridicules. Maintenant, aux premières heures du matin, une tempête battait son plein et il pouvait l’entendre en arrière-plan dans la nuit. Mais le bruit des pas sur les planches de bois du palier traversait le vacarme de la météo.

Un frisson soudain parcourut le sol et remonta le long de son pantalon, faisant frissonner les poils de son tibia. Qui que ce soit avait dû ouvrir la porte du balcon. Qui dans son état normal irait se promener dehors cette nuit ? Et puis cet instinct revint.

— Hé, quand tu as dit que tu prendrais le fauteuil, je pensais qu’au moins tu dormirais.

Hope s’était redressée dans le lit et lorsque Macleod se retourna, il se surprit à fixer son haut de pyjama moulant qui épousait son corps. Sans hésiter, il attrapa son gros pull en laine sur une chaise et le lui lança.

— Mets ça ; il fait froid.

Hope attrapa le haut et l’enfila rapidement. — Désolée. J’aurais dû garder les couvertures. Mais c’est toi qui m’as invitée dans ton lit.

Macleod plissa les yeux et se détourna, marchant lentement vers la porte. Hope occupait un espace étrange dans son esprit et son cœur. Il l’aimait bien, la respectait. Il la voyait même comme une partenaire de police de confiance, voire une amie, mais il avait du mal à ne pas apprécier son apparence. Cela allait à l’encontre de son éducation presbytérienne et il ne savait pas si cela le quitterait un jour. Il essaya d’écouter ce qui se passait dehors et d’ignorer Hope qui sortait du lit.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Quelqu’un bouge, dit Macleod. A ouvert la porte du balcon.

— C’est ça ce fichu courant d’air ? Certaines personnes se fichent complètement des autres.

Macleod haussa deux sourcils métaphoriques. Son langage était si grossier, indigne d’une femme. Et puis il entendit un cri.

Aussi vite qu’il put, il déverrouilla la porte et scruta le couloir sombre. Il n’y avait personne sur le palier orné, mais la porte du balcon était toujours ouverte et le vent soufflait fort dans l’ouverture entre les chambres, faisant frissonner Macleod. Malgré son costume, il ressentait encore le froid venant de l’extérieur.

Macleod courut jusqu’au balcon, luttant contre le vent, et atteignit la balustrade en pierre. Il n’y avait personne, mais il vit des empreintes de pas dans la neige fraîche. À l’intérieur, il y avait de l’agitation et il entendit quelqu’un demander ce qui se passait. Instinctivement, il regarda par-dessus la balustrade. En bas, il vit les barreaux pointus qui se terminaient en pointes acérées, entourant de petites bordures de fleurs devant la maison. La neige couvrait les parterres de fleurs et, dans l’obscurité, donnait une teinte grisâtre au noir général de la nuit. Mais il vit les taches plus sombres. Puis il aperçut la silhouette affaissée sur les pointes, dont deux avaient pénétré le corps et en ressortaient.

Hope était à son épaule, regardant en bas. — Bon sang, Seoras. Pauvre type. Un saut ?

— J’en doute, dit Macleod, ses yeux s’efforçant de distinguer un objet dans l’obscurité. Les gens se poignardent rarement dans le dos avant de sauter.








  
  
  Chapitre 01

  
  




— Tu veux que j’aille à Harris par ce temps ? Tu es au courant de la tempête qui arrive ?

Macleod faisait les cent pas dans la cuisine en écoutant la demande de sa supérieure. Il devait retourner au travail demain après ses deux semaines de congé et n’avait pas hâte d’essayer de se déplacer au bureau dans la mêlée qui arrivait du nord. Des vents déchirants, possiblement au-delà de cent soixante kilomètres par heure, des rafales localisées, et des chutes de neige qui allaient faire la joie de tous les enfants. Les écoles pourraient fermer, beaucoup de problèmes de circulation, et une montagne de paperasse à retrouver.

Pendant que sa chef détaillait sa requête, il vit Jane entrer dans la cuisine, enveloppée dans sa robe de chambre, sortant de la douche. Elle avait pratiquement emménagé et ne semblait jamais s’éloigner de l’endroit, ce qui ne dérangeait pas du tout Macleod. Il suivit du regard ses jambes nues jusqu’à l’endroit où la robe couvrait son postérieur et sourit. Il avait été élevé selon un principe strict de pas de sexe avant le mariage, mais à son âge, il avait décidé qu’il n’y avait plus de temps à perdre. Et ce n’était pas comme s’il « draguait à tout-va », une expression que sa mère avait inventée pour ce genre d’hommes.

Jane articula silencieusement s’il voulait du café et il hocha la tête. D’habitude, il le préparait lui-même, mais Jane avait le privilège d’être autorisée à approcher ses précieux vrais grains et son moulin. Certes, elle préparait une tasse trop forte, remplissant le filtre jusqu’à ras bord de café. Mais généralement, elle lui apportait une tasse au lit le matin et la vue qui l’accompagnait valait mieux que n’importe quel café. Enfin… oui, vraiment.

— Alors, tu iras, Seoras ? La voix au téléphone avait utilisé son vrai prénom. Pas Macleod, pas Inspecteur, juste Seoras. Sa chef lui avait aussi récemment offert des billets pour l’opéra, places au premier rang. Il avait détesté, mais Jane avait adoré toute la soirée et l’estime qu’elle portait à Macleod avait grimpé encore plus haut que les sommets stratosphériques où elle se trouvait déjà. Il n’allait pas pouvoir échapper à cette demande.

— Jane, dit-il en regardant l’amour de sa vie se retourner. J’ai besoin d’aller au nord pour quelques jours. Ça ne devrait durer que deux jours, trois maximum.

Jane acquiesça et se retourna vers la préparation du café. Puis elle pivota de nouveau. — Tu devais de toute façon travailler, donc pas de problème. J’irai rester chez ma sœur quelques jours, elle aura probablement besoin d’aide, avec la tempête qui arrive.

La sœur de Jane avait perdu l’usage de ses jambes dans un accident de voiture et bien que généralement autonome, sa sœur aînée s’occupait d’elle à l’occasion. Macleod avait vu Anna plusieurs fois et elle était aussi engageante que Jane. Il n’y avait plus que les deux sœurs dans la famille maintenant, pas d’enfants. Contrairement à Jane, Anna n’avait pas encore atteint la quarantaine et venait juste de dépasser la trentaine, étant, comme elle le disait, une décision très tardive de ses parents. Après avoir passé seulement quelques jours fragmentés avec elle, Macleod se demandait comment les hommes célibataires ne tombaient pas à ses pieds. C’était peut-être le fauteuil. Ce n’était pas politiquement correct de le mentionner de nos jours, mais les préjugés existaient encore même si on n’en parlait pas.

— Où vas-tu, déjà ? demanda Jane.

— Île de Harris.

— C’est dans les Hébrides ?

— Oui, dit Macleod, juste en dessous de Lewis. Il faut vraiment qu’on t’y emmène, te montrer mes racines. Te faire voir mon passé, voir où… Il faillit le lâcher. Faillit recommencer à parler de sa défunte épouse, Hope.

— Où tu as rencontré Hope, dit Jane. Où vous vous êtes mis ensemble, où vous avez passé votre première nuit dehors, où vous l’avez fait pour la première fois en plein air !

Macleod rit. — Tu es scandaleuse.

— Et tu dois comprendre que je ne suis pas jalouse de Hope. Elle a été une grande partie de ta vie, elle était si spéciale pour toi. Elle a aidé à façonner cet homme qui se tient devant moi, celui que je veux, que je ne peux pas m’empêcher d’aimer malgré son insécurité évidente concernant son amour précédent. Tu peux me parler d’elle.

— Je sais.

— Vraiment ? demanda Jane. Je sais plus de choses sur toi que tu ne le penses, Seoras Macleod. Je peux te dire des choses sur toi que tu ignores toi-même.

— Je croyais que c’était moi le détective.

— Par exemple, dit Jane, refusant d’être détournée, je sais pertinemment que tu préférerais faire le café toi-même. Je sais que j’occupe une place spéciale en étant autorisée à toucher ces grains. Elle gloussa devant son visage horrifié. — Mais surtout, je sais que ce qui te permet vraiment de confier ton précieux café aux mains d’une philistine comme moi, c’est le fait que je le prépare vêtue seulement d’une robe de chambre et que tu espères profiter du spectacle pendant que je m’affaire.

Le visage de Macleod se décomposa. — C’est un peu dur. Peut-être que je veux simplement partager, t’offrir une part de moi.

Jane éclata de rire et se retourna vers la cafetière. Elle souleva sa robe de chambre pour exposer complètement ses fesses nues. — C’est là que tes yeux se posent. En riant, elle se retourna et s’approcha de Macleod, l’enlaçant et l’embrassant sur la joue. — Ne détourne jamais tes yeux de moi. Appelle-moi une idiote insécurisée si tu veux, mais tu as intérêt à continuer à me regarder, Seoras Macleod. Il la serra fortement. — Et parle-moi de Hope Macleod. Elle a l’air d’avoir été le genre de fille que j’aurais apprécié. Il serra Jane encore plus fort.

Le vent s’agitait autour de la fenêtre de la cuisine et Macleod regarda dehors tout en maintenant l’étreinte. La neige tombait, dansant dans la lueur du réverbère, un tourbillon dansant de la pure grâce divine. Mon Dieu, qu’as-tu mis dans mes bras ? Merci.

Rompant l’étreinte, Jane saisit le café sur le plan de travail. — Tu n’as que trois jours, Macleod, pas un de plus. Tu m’entends ? Macleod acquiesça, son visage illuminé par cette lumière dans sa vie. — Bien, maintenant monte ces escaliers ; tu pourras faire tes bagages demain matin. Une fois que tu m’auras rappelé à quel point nous sommes encore jeunes, tu pourras tout me raconter sur le voyage.

Il faisait encore nuit quand Macleod se leva, se doucha et s’habilla pour son voyage. Comme il avait été traîné à l’étage la veille, il dut essayer de faire ses bagages dans l’obscurité du petit matin jusqu’à ce que Jane se plaigne qu’il faisait trop de bruit et allume les lumières. Quand il descendit l’escalier en trébuchant, elle se tenait debout dans un pantalon de jogging et un gros pull, les cheveux en bataille et les yeux troubles. Mais c’était son foyer maintenant, pensa-t-il. Il se sentait plus confiant dans leur relation et l’avenir semblait prometteur.

Alors qu’il regardait par la fenêtre, Jane l’enlaça et posa sa tête contre son dos. Son plaisir du moment fut interrompu par l’arrivée d’une voiture. Un klaxon retentit dans le silence matinal.

Il est cinq heures du matin, Hope, un peu de tenue, pensa-t-il. Jane l’embrassa pour lui dire au revoir, lui dit de faire attention, puis resta à la porte pendant qu’il se dirigeait vers sa partenaire qui l’attendait.

— Bonjour, Seoras. Pourquoi suis-je debout à cette heure impie pour aller à une fête ? demanda Hope en bâillant.

— Tu as le privilège de passer quelques nuits ailleurs ; il y en a plein au commissariat qui sauteraient sur l’occasion.

— Qu’ils se jettent par ici – moi je veux mon lit.

Macleod rit et fit un signe d’adieu à Jane tandis qu’Hope conduisait lentement la voiture dans la rue de Glasgow. L’air était froid dehors et le vent se levait à nouveau. Il avait déjà neigé et la ville était drapée d’un manteau qui couvrait la crasse grise mais qui se transformait en gadoue humide au bord de la route.

— Es-tu retourné à Lewis depuis notre première enquête ? demanda Hope en conduisant.

— Non. Je vais y emmener Jane, lui montrer d’où je viens. Lui montrer où ma Hope est morte. Je pense que ça pourrait m’aider. Macleod se sentit mal à l’aise après avoir dit cela. Malgré la présence de Jane dans sa vie et le plaisir qu’il prenait à sa compagnie et à son amour, il ressentait toujours une douleur qui ne voulait pas disparaître.

— C’est bien. Vous deux semblez bien vous entendre. Elle est vraiment adorable, Seoras. Tu es tombé sur une perle.

— Et toi ? J’ai vraiment du mal à croire que tu sois célibataire, Hope. Je veux dire… Macleod s’arrêta. Il avait failli lâcher à quel point elle était séduisante, mais d’une manière beaucoup plus vulgaire. De nos jours, il était plus difficile de complimenter une femme. C’était offensant de commenter l’apparence d’une femme. Il adorait que Jane se moque de la façon dont il la regardait, mais Hope n’était pas sa compagne et il devait être plus prudent dans ses commentaires. Après tout, avec une femme comme Hope, il était trop facile de se laisser emporter, surtout en travaillant si étroitement.

— Tu veux dire quoi ? demanda Hope.

— Ta personnalité. Elle est très contagieuse. Macleod sourit intérieurement.

— Très bel effort. On fera de toi un homme moderne, rit Hope.

L’aéroport de Glasgow était sa masse habituelle de gens tôt le matin et Macleod détestait la précipitation et la panique pour passer la sécurité puis devoir s’asseoir pendant une demi-heure à attendre l’avion. Plutôt que d’attendre dans le petit espace réservé aux passagers pour les îles, Macleod entraîna Hope vers un café et commanda deux sandwichs au bacon et du café. À travers les grandes fenêtres, il pouvait voir les chasse-neige se déplacer le long de la piste, ce qui le fit frissonner. Il y a dix ans, le froid ne le dérangeait pas, mais ces jours-ci, il ressentait le froid plus que jamais. À côté de lui, Hope était assise dans un long manteau noir, ouvert avec un chemisier blanc en dessous. Elle avait l’air d’avoir chaud. Quelle chance !

Après une heure de retard, ils filaient sur la piste dans le petit avion d’une trentaine de places, dont le bruit des moteurs rendait la conversation presque impossible pendant le vol. Macleod grimaça tandis que des zones de turbulences lui donnaient l’impression d’être sur des montagnes russes, et à nouveau, il regarda Hope, calme et sereine, souriant de ses dents presque impeccables. Être jeune était définitivement la meilleure option.

L’avion atterrit sur la piste nord et il aperçut la tour de contrôle au style particulier, petite comparée à celle de Glasgow, minuscule si on la comparait à celle d’Édimbourg. Tandis que l’avion roulait vers l’aire de trafic, le personnel de contrôle fit signe à l’avion – deux hommes, l’un portant un casque d’écoute.

À l’intérieur du terminal, il vit un homme tenant une pancarte avec « Macleod / McGrath » écrit dessus. En s’approchant de lui, la main de Macleod fut saisie et secouée avec force avant que leurs sacs ne leur soient pris. On leur expliqua qu’ils attendaient un autre invité avant de poursuivre le voyage, et l’homme leur montra un siège et leur proposa quelque chose du café de l’aéroport. Macleod refusa et demanda où serait la voiture car il avait envie de marcher.

L’homme secoua la tête. — Hélicoptère, monsieur, jusqu’au domaine. Je vais mettre vos sacs dans l’hélico. Notre autre invité est attendu dans trente minutes, alors pouvez-vous être ici à ce moment-là et je vous conduirai à l’hélicoptère ?

Macleod hocha la tête et sortit du terminal. En sortant, il se retourna vers sa partenaire qui parlait avec l’homme qui les avait accueillis. Elle avait toute son attention et conversait d’une manière légère, jouant avec ses cheveux en même temps. En même temps, il avait un hélicoptère, pensa Macleod, mais c’était juste Hope qui était Hope.

Dehors, il faisait froid et il marcha dans la neige sur le trottoir avec ses chaussures noires, reconnaissant qu’elle ne soit pas plus profonde qu’à présent, de peur que ses pieds ne deviennent froids ou mouillés. Après les vols du matin, l’aéroport commençait à se calmer et il resta là à regarder le véhicule rouge qui allait et venait sur la piste, s’arrêtant occasionnellement. L’homme conduisant le véhicule en sortait de temps en temps et tirait une fusée éclairante dans les airs qui retombait ensuite avant d’exploser, envoyant un grand craquement autour de l’aérodrome. Une fois, une grande volée d’oies s’envola.

Le soleil perça mais il faisait toujours du vent. Macleod regardait les nuages imposants qui semblaient passer de chaque côté de l’aérodrome et espérait qu’ils ne passeraient pas directement au-dessus, car il y avait des averses de grêle et de neige en dessous. Puis il vit un petit avion à réaction atterrir sur la piste et entendit Hope l’appeler.

— C’est notre autre invité. Reviens à l’intérieur un moment et il dit qu’il ira les chercher et nous les présentera.

Une fois à l’intérieur, Macleod sentit la chaleur revenir sur ses joues et regarda l’entrée depuis l’aire de trafic principale, attendant avec impatience ses compagnons pour les prochains jours. Il espérait qu’ils n’étaient pas de vieux hommes d’affaires ennuyeux qui ne parleraient que de leur richesse. Il n’était pas un auditeur facile.

Macleod regardait dans la mauvaise direction quand le pilote entra par les portes principales avec un représentant de l’aéroport et deux jeunes gens, enfin jeunes pour Macleod en tout cas. Le premier était un grand homme noir qui semblait être en pleine forme. Macleod lui donna environ vingt-cinq ans et il portait un costume élégant, du genre tendance que Macleod ne pourrait jamais porter avec assurance. Ses chaussures brillaient et il portait même un chapeau stylé, avec une plume dépassant. À côté de lui se trouvait une petite jeune fille, peut-être à la fin de l’adolescence ou au début de la vingtaine, avec des cheveux blonds attachés en queue de cheval. Encore une fois, elle avait un corps athlétique et était habillée d’un chemisier et d’un pantalon élégants, bien que cette description ne rende guère justice à la déclaration de mode qu’elle représentait.

— Eh bien tout le monde, permettez-moi de faire quelques présentations, annonça le pilote. Voici l’Inspecteur Détective Macleod et la Constable Détective McGrath, de Police Scotland. Et voici…

— Aldo Brace et Zara Dawson, dit Hope. C’est un plaisir de vous rencontrer tous les deux, et c’est Hope et Seoras, nous ne sommes pas en service officiel après tout. Vous deux, vous vous êtes mis ensemble il y a un mois environ ?

— Oui, dit Zara, j’ai finalement eu mon homme.

— J’adore les joueurs de rugby, dit Hope, et un international comme Aldo Brace, waouh, tu as fait une bonne prise, ma fille !

Macleod trouvait qu’Hope était très directe et qui étaient ces gens et pourquoi les connaissait-elle ? Il aimait aussi le rugby à l’occasion, mais un Américain ? Il ne connaissait aucune star américaine du rugby. Existait-il même de telles personnes ? Je veux dire, Gavin Hastings, oui, Weir et les autres. Mais Aldo Brace ? Jamais entendu parler.

— Ravi de vous rencontrer, Inspecteur, dit Aldo en tendant la main à Macleod avant de l’écraser dans la poignée de main la plus forte que Macleod ait jamais endurée.

— Seoras, juste Seoras, dit Macleod. C’est un plaisir, bien que je ne puisse pas dire que je sois aussi au fait des sports modernes qu’Hope, pardonnez-moi ? Ne devriez-vous pas être à l’entraînement ou quelque chose comme ça ? Je suis sûr que la saison bat son plein si vous jouez en Europe.

— Blessé et absent pendant trois mois, Seoras.

— Une chance pour moi, dit Zara, et Macleod pensa que son sourire allait commencer à briser les murs tellement il était large.

— Connaissez-vous nos invités ? demanda Hope.

— Non, pas vraiment, mais mon agent a dit que ce serait une bonne idée, alors me voilà, répondit Aldo.

— Et là où il va, je vais aussi, dit Zara.

Le pilote indiqua qu’il était temps de partir et conduisit le petit groupe vers une petite aire de trafic en face de la tour de contrôle. Cela ressemblait à quelque chose de la Seconde Guerre mondiale et Macleod vit la peinture vert citron s’écailler sur les bords. Il se souvenait des bâtiments qu’il avait vus autour de l’aérodrome et comment ils étaient tous verts, cachés du ciel. Bien que de nos jours, ce ne soient que des vols commerciaux, mais il lui semblait bien que le passé soit encore là, un aspect rarement évoqué quand il grandissait.

Ils furent conduits vers un petit hélicoptère et attachés à l’arrière, tandis qu’Aldo s’asseyait à côté du pilote à l’avant. Alors qu’ils quittaient l’aérodrome, Macleod vit l’hélicoptère de sauvetage des garde-côtes posé sur son aire au nord du grand hangar vert à l’est de l’aérodrome. Il remarqua que Zara le regardait fixement.

— Vous en avez déjà vu un en action ? demanda-t-elle.

Macleod resta silencieux alors Hope répondit. — Oui, très impressionnant.

— C’est certain, dit Macleod. Mais je les ai vus trop souvent. L’hélicoptère s’éloigna à travers l’aérodrome et passa par le port. En regardant par la fenêtre, Macleod vit l’endroit qui lui venait à l’esprit au moins une fois par jour. Je ne t’ai jamais oubliée, ma chérie, je suis toujours désolé.
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L’hélicoptère filait au-dessus du paysage blanc parsemé de toits chauds qui avaient fait fondre la neige. Macleod savait qu’ils se dirigeaient vers Harris et l’un des domaines de cette région, mais il se rendit compte qu’ils avaient d’abord longé la côte est de Lewis avant de couper quelque part aux alentours de Scalpay. Tarbet, la ville abritant le port de ferry qui desservait la route vers Skye, ressemblait à une carte postale. L’île regorgeait de bons souvenirs qu’il avait oubliés au fil des années.

Une grande demeure se dressait dans le paysage, et le petit ruisseau qui coulait sur son flanc est était la seule surface non blanche à l’horizon. Mais il y avait un cercle orange dans la neige avec un grand « H » au milieu, et le pilote mit directement le cap dessus. Devant, un homme emmitouflé comme dans une couette agitait les bras. Une fois l’hélicoptère posé, Macleod et ses compagnons furent escortés jusqu’à l’avant de la maison et franchissant une imposante porte à colonnes. À l’intérieur, l’air était chaud et Macleod observa les murs en bois ornés de grands tableaux et de tapisseries impressionnantes.

Un homme bondit dans le hall, vêtu d’un kilt et d’une veste, et prit la main de chacun des nouveaux arrivants, la secouant vigoureusement.

— David Macaulay à votre service. Ravi que vous ayez pu arriver ; nous étions inquiets à cause des tempêtes et nous nous demandions si l’hélicoptère pourrait atterrir. Et les routes sont si pénibles, c’est donc une bonne chose que vous soyez là. J’espère que vous êtes tous prêts à vous amuser.

L’homme avait des cheveux roux bouclés et Macleod pensa qu’il ressemblait à une figure promotionnelle de l’industrie touristique, car son accent sonnait comme celui qu’on entend à la télévision. Celui qui fait grimacer tous les Écossais de souche car personne ici ne parle jamais comme ça. Il avait probablement la soixantaine et la supérieure de Macleod avait expliqué que l’homme était un magnat de l’édition, un homme très fortuné. Elle ignorait pourquoi elle avait été invitée, mais les circonstances avaient fait qu’elle n’était pas disponible. Elle avait donc envoyé Macleod et McGrath en raison de leur notoriété après les meurtres à Lewis. L’homme en avait apparemment été ravi.

— Et vous devez être l’inspecteur Macleod. Magnifique travail là-haut à Stornoway. Nous n’avons pas ce genre de bêtises trop souvent sur les îles, alors avoir résolu l’affaire est tout à votre honneur. Vous êtes aussi originaire de Lewis, si j’ai bien compris. Ravi de vous avoir ici ! Vous êtes parfait pour ce que j’ai en tête.

— Qu’avez-vous en tête ? demanda Macleod. S’il manquait d’enthousiasme, il ne le cachait certainement pas. Il avait laissé Jane pour ça et n’en était pas très content.

— Vous verrez ! Oh, et l’enquêtrice McGrath. Incroyablement courageuse, d’avoir maintenu cette fille hors de l’eau. Et elle s’en est sortie grâce à vous.

— Grâce à nous deux, monsieur. Nous formons une équipe.

— En effet, dit l’homme, mais vous êtes la partie la plus agréable à regarder, si je puis me permettre, et sans doute aussi une bonne partie du cerveau. Et Monsieur Brace, un honneur, monsieur. Nous vous avons souvent couvert dans nos pages. Et vous m’amenez également Mademoiselle Dawson. Quel plaisir, vous êtes vraiment le couple idéal du showbiz. Tellement ravi de vous avoir ici. L’homme chercha quelque chose du regard, puis se précipita par une porte voisine avant de revenir en trombe.

— Bien, bien. Kyle a vos bagages et vous conduira à vos chambres. Je n’étais pas sûr que vous ayez besoin de chambres séparées ou non, dit-il en regardant le jeune couple, donc il y en a suffisamment de préparées si chacun souhaite avoir la sienne. Dans vos chambres, vous trouverez de beaux vêtements que je vous prie de porter, puis rejoignez-moi en bas dans la bibliothèque. C’est par cette porte, puis deux autres. Je suis sûr que vous trouverez sans problème et, sinon, Kyle vous rassemblera.

Une femme entra par la porte principale et chuchota quelque chose à l’oreille de Macaulay. Il acquiesça puis retint la femme par le bras avant qu’elle ne puisse partir. — Voici, mes amis, Madame Smith, ma gouvernante. Elle répondra à tous vos besoins et son fils Kyle est notre cuisinier. Croyez-moi, il est promis à un bel avenir, vous dégusterez donc une cuisine somptueuse. Mais je m’égare et nous devons nous dépêcher pour ne pas commencer en retard. Alors s’il vous plaît, rendez-vous dans vos chambres et je vous attendrai à la bibliothèque. Habillez-vous bien, mes amis.

L’homme bondit à nouveau par la porte d’où il était venu, laissant les invités quelque peu désorientés. Prenant la situation en main, Madame Smith demanda à tout le monde de suivre Kyle et se tint là avec une expression qui indiquait que la désobéissance serait sévèrement punie.

Macleod regarda autour de lui, ignorant les sourcils levés de Hope, et fut le dernier à grimper l’escalier en bois derrière leur guide. La maison comptait au moins trois étages et c’est au dernier étage que les invités furent conduits. Un grand palier menait à de nombreuses chambres et Macleod attendit avec Hope pendant que Kyle montrait à Aldo et Zara leur chambre. Quand il sortit de cette chambre, Macleod eut du mal à suivre Kyle qui ouvrit immédiatement la porte de la chambre d’en face, annonçant que c’était une merveille parfaite pour n’importe quel couple.

— Désolé, Kyle, mais nous ne sommes pas ensemble, dit Macleod. Partenaires, oui, mais pas ensemble.

Kyle semblait perplexe et Hope l’aida. — Collègues, Kyle, collègues de travail, rien de plus. Tu vois, il n’est tout simplement pas intéressé. Kyle leva les sourcils avant de demander à Macleod s’il voulait bien attendre dans la chambre pendant qu’il montrait à Hope sa propre chambre. Il prit également plusieurs vêtements de la chambre et Macleod se retrouva seul.

La chambre avait un impressionnant lit à baldaquin et était décorée dans un style classique qui aurait convenu aux années folles. Mais malgré le charmant lampadaire et le fauteuil recouvert, il y avait également des commodités très modernes, comme le grand écran de télévision et le système audio. Macleod vit des ports USB sur le mur. Et pourtant, il y avait une petite porte menant à une salle de bains privative qui évoquait une époque révolue. Les toilettes semblaient avoir une chaîne classique à tirer, mais en regardant de plus près, Macleod vit le nom du fabricant moderne sur le réservoir.

De retour dans la chambre, il prit sa petite valise et déballa ses affaires. L’espace pour les vêtements était limité avec l’armoire et la commode d’époque. Macleod rangea soigneusement son nécessaire de rasage, puis s’assit dans le fauteuil. C’était un meuble robuste, fabriqué avec soin par un véritable ébéniste. Il pourrait y rester assis pendant des heures s’il avait un bon livre.

Macleod n’inspectait pas sa chambre, mais essayait plutôt de s’empêcher de regarder les vêtements sur son lit — les vêtements laissés pour lui par son hôte. Dès que l’idée d’un jeu avait été annoncée, ou du moins une sorte de déguisement, Macleod avait été consterné. Il était trop vieux pour ce genre de pitreries, surtout quand il aurait pu être à la maison avec sa Jane. Néanmoins, un œil curieux commença à jeter des coups d’œil vers le lit.

Il vit un costume élégant et un chapeau à large visière, et fut immédiatement transporté dans ces films classiques en noir et blanc. Humphrey Bogart aurait pu porter cela dans Le Faucon maltais. Il y avait également un grand imperméable, et il reconnut l’allure d’un détective. Une carte était posée sur le lit avec le nom barré et son propre nom écrit d’une écriture délicate. Donc, cela était destiné au mari de sa patronne.

On frappa à la porte et Macleod alla ouvrir avec gratitude plutôt que de se changer. Hope se tenait là dans un pantalon avec un chemisier crème et une paire de simples talons. D’épaisses lunettes noires étaient posées sur son nez et Macleod remarqua qu’elles étaient positionnées de façon à ce qu’elle puisse regarder par-dessus. Comme tout ce qu’elle portait, cela lui allait bien, mais ce n’était pas un look provocant, plutôt un look compétent.

— Et qui veulent-ils que tu sois ? demanda Macleod.

— Une bibliothécaire cultivée. Tu ne vois pas ? Ça a l’air plutôt chic, si tu veux mon avis. Mais pourquoi n’es-tu pas changé ? Ça a l’air amusant.

— S’il y a du whisky, je pourrais me mettre à boire, Hope. Qu’est-ce que c’est que ces bêtises ? La patronne a beaucoup à se faire pardonner. Elle a délibérément évité ça.

— Qu’est-ce qu’ils t’ont donné ? demanda Hope, passant devant Macleod et soulevant les vêtements de son lit. — Wow, ça va t’aller à merveille, crois-moi, tu vas déchirer là-dedans. Tu as déjà cet air de Sam Spade de toute façon.

Macleod lança un regard noir à Hope. Elle le taquinait et il le savait. Mais elle le faisait en souriant tout le temps et avec ces yeux engageants qui faisaient que n’importe qui aurait du mal à s’énerver contre elle. Il était évident que c’était son genre de chose.

— Je vais me repoudrer le nez et ensuite tu me retrouveras devant ma chambre. Ne fais pas attendre une dame.

— Tu sais que c’est moi le chef ici, dit Macleod, tenant la porte ouverte pour Hope.

— Parfois, dit Hope, souriant en partant.

Macleod alla dans sa salle de bains privative et se lava le visage. Se lever tôt était quelque chose pour les plus jeunes. Ou peut-être était-ce les nuits tardives. Celui qui a dit que les personnes âgées n’ont pas besoin d’autant de sommeil était un menteur. Sortant sa trousse de toilette, Macleod mit de la mousse à raser sur son visage puis l’enleva délicatement avec son rasoir. Il ne s’était pas rasé ce matin-là et, bien qu’il n’ait presque pas de barbe, il ressentait toujours le besoin d’être propre.

Il s’habilla avec la tenue fournie et se tint devant le grand miroir de sa chambre. Il pensa qu’il pourrait être considéré comme une belle figure. Le costume lui allait bien et un détective d’une époque révolue le regardait. Il inclina légèrement le chapeau vers l’avant. Eh bien, s’il devait participer à cette mascarade, autant essayer d’en profiter. Sans aucun doute, l’intrigue de ce qui était sur le point de se produire — et il croyait qu’il y aurait un mystère, sinon pourquoi avoir des détectives — serait puérile.

On frappa à la porte et il invita la personne à entrer. Hope entra d’un pas décidé et émit un sifflement admiratif.

— Je te l’avais dit ! Je savais que tu serais parfait là-dedans.

— Une idée de ce que c’est vraiment tout ça ? demanda Macleod.

— Quel piètre détective tu fais, tu n’as pas lu la carte sur le côté ? dit Hope.

— Non, j’étais en train de me raser.

— La beauté avant les affaires, hein ? Elle le regarda par-dessus ses lunettes et il admira la vue.

— Il pourrait y avoir de gros investisseurs ici, dit Macleod à Hope. Tu pourrais avoir de la chance. Ramener un milliardaire chez toi.

— Ma vie privée ne te regarde pas, dit-elle en se plaçant devant le miroir. Mais tu as raison, je suis canon. Étonnant que Jane t’ait laissé partir avec moi.

Macleod leva les yeux et vit le sourire espiègle. Il savait que Hope n’était pas si vaniteuse et la taquinerie dans ses yeux fit naître un sourire sur son visage.

— C’est une bonne chose qu’elle me fasse confiance.

— Qu’elle me fasse confiance à moi, plutôt, dit Hope. Allez, lance la fête. Ils vont vouloir servir le déjeuner bientôt, je suppose. Il est presque midi.

Macleod jeta un coup d’œil à sa montre. Onze heures quinze. Hope doit avoir faim, pensa-t-il. Sur ce, il lui tendit son bras et la laissa s’y accrocher.

— Ont-ils distribué des clés pour les chambres ? demanda Macleod. Ou est-ce que j’ai simplement raté ça ?

— Oui, tu as raté ça, mais franchement, qu’est-ce que tu as à voler ? Allez, viens.

Le portefeuille et le téléphone portable de Macleod étaient sur lui, donc il pensa que Hope avait raison. Fermant la porte derrière lui, il escorta Hope dans les escaliers et trouva la porte menant à la bibliothèque. En entrant, il vit un grand nombre de personnes en costume d’époque et leur hôte debout à l’autre bout de la pièce. L’homme monta sur une chaise et tapota un petit verre avec une cuillère.

— Ah, nos détectives sont arrivés, alors commençons.
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— Pardonnez-moi de monter sur les meubles, mes amis, mais cela vous permettra de mieux me voir. Tout d’abord, permettez-moi de vous souhaiter une chaleureuse bienvenue sur le domaine Harris, l’un des plus grands de la région, que j’ai acquis il y a deux ans. Je n’ai pas été déçu.

David Macaulay sourit largement et se délecta de l’admiration suscitée par son immense fortune. Balayant la pièce du regard, il sembla prendre un moment pour observer la foule rassemblée.

— Vous vous demandez peut-être ce que j’ai prévu pour ce week-end. La plupart d’entre vous me connaissent sur le plan professionnel, ou du moins savent qui je suis. Aucun d’entre vous n’a jusqu’à présent fait partie de mon cercle intime d’amis, non pas délibérément exclu, bien sûr — c’est simplement que nous ne nous sommes pas rencontrés. Mais je vous ai réunis ici pour une raison particulière. Voyez-vous, il y a un problème avec cette maison.

Macleod, qui contemplait les livres sur les nombreuses étagères de la bibliothèque, s’ennuyait généralement des événements jusqu’à présent. Cependant, en entendant parler d’un problème, son intérêt fut piqué. Se retournant et regardant directement son hôte, il vit l’homme commencer à froncer les sourcils. L’homme portait toujours son kilt et sa veste, mais d’une coupe plus ancienne, moins moderne.

— Voyez-vous, mes amis, certains disent que cet endroit est hanté, mais je ne suis pas d’accord. C’est plus qu’une hantise, c’est autre chose qui vient de l’au-delà, peut-être d’une région différente de l’espace ou du temps. Nous avons eu d’étranges événements dans cette maison… présence d’autres choses ressenties, objets déplacés, et personnes disparaissant. J’ai informé la police locale mais ils me prennent pour un fou. C’est pourquoi j’avais besoin de certains des meilleurs détectives du pays.

Non, non, non ! Pas un numéro de stars, pensa Macleod. Ça va être l’un de ces stupides mystères faits maison qui ne fonctionne pas vraiment et ils vont essayer de me faire passer pour un abruti.

— L’inspecteur Macleod et la charmante détective McGrath de Glasgow. Ils étaient les détectives principaux dans les affaires de meurtres à Lewis et sur la Black Isle. Les meilleurs, m’a assuré le Commissaire Principal.

Eh bien ça, c’est déjà n’importe quoi, pensa Macleod, quand est-ce que le Commissaire Principal est venu me voir !

— J’espère seulement que vous pourrez m’aider, détectives. Le reste d’entre vous êtes réunis pour votre expertise dans vos domaines, avec vos compagnons bien sûr. Je vais vous présenter tout le monde, poursuivit Macaulay.

Il sauta de sa chaise et l’assemblée se divisa en cercle avec Macaulay au centre. Il tendit la main et attrapa un homme chauve qui semblait plutôt réticent à être malmené. Il portait un long manteau avec un pantalon vert et une chemise blanche en dessous. Macleod pensa que sa tenue était celle d’un peintre d’une époque révolue.

— Voici, comme je suis sûr que nous le savons tous, M. Peter McKinney, qui, bien que petit de taille, a secoué le monde de l’art jusqu’à ses fondations avec sa représentation dynamique de la vie quotidienne dans notre beau pays. Sa capacité à reproduire l’essence de son sujet est irréprochable. Et il nous aidera en capturant les vrais détails de nos rencontres, car, voyez-vous, ces créatures ne peuvent pas être capturées avec des appareils modernes.

Peter McKinney regarda Macaulay comme s’il était fou mais fut rejoint à ses côtés par un homme blond et corpulent, qui portait un costume taillé semblable à celui de Macleod mais sans chapeau.

— Je m’appelle Andrew mais vous pouvez m’appeler Pandie. Je suis le partenaire de Peter, récemment marié maintenant que la loi le permet enfin. Un pas de plus pour la cause.

Macaulay parut un peu déconcerté par cette interruption, mais il se reprit superbement et serra la main de Pandie. — Ravi de vous avoir parmi nous. Quelles compétences spéciales apportez-vous à la mission, monsieur ?

Macleod faillit éclater de rire tant Macaulay était pris par tout le drame. Il sentit Hope lui donner un coup de coude et décida que son visage devait montrer son amusement un peu trop clairement.

— Eh bien, je suis chef cuisinier, dit Pandie.

Macaulay fut un peu déçu par cette réponse. — C’est toujours bon d’avoir des muscles supplémentaires du côté du bien, dit l’hôte. Et en parlant de muscles, nous avons deux grands athlètes avec nous, M. Aldo Brace et sa magnifique partenaire, Zara Dawson. Sans aucun doute, nous aurons besoin de personnes capables de ramper, grimper et généralement gérer les endroits difficiles que nous devons explorer. C’est si bon d’avoir nos amis américains avec nous.

Aldo hocha la tête et sourit poliment tandis que Zara rayonnait à son bras. Vêtue d’un pantalon et d’un pull léger, elle avait une silhouette délicieuse, ressemblant à une jeune diplômée, du moins selon Macleod. Aldo portait un costume, avec un mouchoir dans la poche de sa veste et une rose à la boutonnière opposée.

Alors que l’hôte cherchait sa prochaine victime, le vent hurla soudainement dehors et, regardant par la fenêtre, Macleod vit la neige commencer à tomber abondamment. De grands flocons blancs étaient ballottés ici et là par la tempête et il pensa que cette chute allait s’accumuler en tas.

— Même les éléments sont contre nous, mesdames et messieurs. Ne vous y trompez pas, nous sommes confrontés à des créatures anciennes et des ennemis venus d’ailleurs. Et c’est pourquoi nous avons besoin de quelqu’un qui puisse voir à travers les mensonges et trouver la vérité sur ce que sont ces dieux. J’ai donc fait appel à l’expertise de Jermaine Johnston, athée éminent et combattant régulier contre l’autorité religieuse dans ce pays.

Un petit homme rondelet fut amené au centre du rassemblement. Il regarda Macleod avec suspicion et reçut un regard distant en retour. L’homme portait une blouse blanche et des sandales, manifestement inappropriées pour le cadre. Mais après tout, c’était un jeu et les figurines sur le plateau devaient avoir l’air du rôle, n’est-ce pas ? pensa Macleod.

L’homme fut rejoint par une grande femme, probablement dans la soixantaine et d’apparence légèrement plus âgée que l’homme. Elle portait un grand châle tartan sur un pantalon tartan, et Macleod la trouva ridicule.

— Et la professeure Christine Johnston, experte en langues anciennes. Vos compétences linguistiques nous offriront sans doute des solutions avec lesquelles nous aurions autrement du mal.

La femme regarda par-dessus ses petites lunettes et fronça les sourcils. — Je doute que ces langues représentent un grand défi.

— C’est l’esprit qu’il faut, dit Macaulay. Nous devons embrasser ces tâches qui nous attendent. Et permettez-moi également de vous présenter ma fille, Lorraine, experte sociale et lumière de ma vie.

Une femme s’avança vêtue d’une robe de soirée, bleu clair, avec un collier de perles autour du cou. Ceux-ci étaient accompagnés d’une fourrure et de gants blancs. Macleod entendit un chuchotement, mais il ne pouvait pas identifier la voix : « Parasite de télé-réalité gonflée ! »

— Elle est accompagnée de son partenaire… Macaulay hésita brièvement. Anders Karlsen, garde du corps depuis de nombreuses années.

L’homme portait un uniforme militaire et Macleod faillit en rire. Il semblait trop formel, avec trop de rubans de médailles. Mais Anders jouait le jeu. Ensemble, ils avaient l’air presque comique car Lorraine était petite et brune tandis qu’Anders mesurait bien plus d’un mètre quatre-vingts et était blond, formant le couple le plus étrange que Macleod ait vu depuis longtemps. Il croisa le regard de Hope et elle acquiesça en signe d’accord. Étrange !

— Et enfin, permettez-moi de vous présenter une femme du monde, quelqu’un qui comprend les intentions des gens du monde entier. Elle a côtoyé les grands et les puissants, vivant les cinq dernières années en Russie et voyageant partout sur le continent asiatique. Macaulay prit la main d’une femme blonde vêtue d’une robe de soirée rouge avec une grande fente sur le côté qui exposait une jambe nue. — Tout le monde, voici Melanie Blayney, une déesse galloise. Vous en conviendrez, j’en suis sûr.

Les yeux de Macaulay étaient fixés sur la femme qui ne pouvait avoir que vingt-cinq ans tout au plus. Sa robe, contrairement à celle de Lorraine Baxter, était audacieusement découpée et son généreux décolleté était exposé. Macleod entendit à nouveau la voix dissidente et l’attribua à Pandie.

— Il l’a amenée ici pour les épisodes après l’heure, alors.

Ignorant le chuchotement audible, Macaulay fit signe vers la porte où Macleod vit sa gouvernante, Mme Smith, qui tenait un plateau de verres de whisky et fit le tour des invités en distribuant les boissons.

— Levez vos verres, tout le monde, à notre entreprise ; puissions-nous tous garder nos esprits — et nos corps — intacts !

Macleod jeta son whisky dans un pot de fleurs pendant que les autres portaient un toast. Au moins, tout cela serait bientôt terminé, mais il commençait à être d’accord avec Hope ; le déjeuner devait être servi.

— Maintenant, soutenons-nous avant de nous mettre à notre tâche. Venez mes amis, rejoignez-moi dans la salle à manger pour un déjeuner léger. Et avec un mouvement de son kilt et un bras autour de l’impertinente Melanie Blayney, David Macaulay conduisit ses invités rassemblés le long d’un couloir tapissé de tableaux jusqu’à l’une des plus belles salles à manger que Macleod ait jamais vues.

La pièce avait des murs lambrissés et de longs rideaux, et donnait sur le domaine au-delà. Le temps avait rendu la vue presque entièrement blanche mais, ici et là, une courageuse touffe de bruyère perçait à travers le manteau de neige. À l’extrémité de la salle, un feu flambait que Macleod pensait que les pompiers de Glasgow auraient du mal à éteindre. Mais sa chaleur était bienvenue quand il regardait dehors où le blizzard blanc continuait à tourbillonner.

Une sonnerie retentit et Macleod vit Macaulay claquer des doigts. Mme Smith, la gouvernante, apparut à l’une des portes de la grande salle tenant un petit panier qui semblait délicat. Elle s’avança vers les invités puis resta simplement debout en le tendant vers tout le monde.

— Nous n’avons pas besoin d’appareils mobiles pendant notre séjour. Comme je l’ai dit, ces êtres qui hantent l’endroit ne peuvent pas être capturés avec eux, alors veuillez laisser vos appareils dans le panier. Ma gouvernante s’occupera de tous les appels et vous contactera si la situation est urgente.

— Est-ce vraiment nécessaire ? demanda Aldo. J’aurais bien besoin de publier quelques trucs sur Instagram. Garder mes followers contents.

— Mes excuses, mais oui. C’est seulement pour un jour ou deux. Mais nous devons rester concentrés, je suis sûr que vous comprenez, dit Macaulay.

Macleod regarda Hope. — Je ne suis pas sûr de ça, dit-il. Nous devrions vraiment être joignables au téléphone.

— Et nous le sommes, répondit Hope. Donnez-leur le numéro de la maison et la gouvernante pourra venir nous chercher. Je suis sûre qu’ils n’y verront pas d’inconvénient. De toute façon, le signal n’est pas très bon ici.

— Une excellente suggestion, Mademoiselle McGrath, comme je m’y attendrais d’une défenseuse sensée de la loi comme vous, dit Macaulay. Madame Smith, veuillez conduire Mademoiselle McGrath à l’un des téléphones de la maison pour qu’elle puisse passer cet appel. Si cela vous convient, Inspecteur ?

Macleod acquiesça puis déposa son mobile dans le panier. Il était doublé de satin, ou du moins c’est ce que supposa Macleod. Une odeur de viandes grillées frappa alors ses narines et il vit une rangée de plats sur des tables contre le mur du fond. Kyle Smith, vêtu de sa tenue blanche de cuisinier, ouvrait les plats et diverses odeurs remplissaient l’air. L’estomac de Macleod grogna. Le petit déjeuner semblait si lointain.

Macleod prit une assiette et la remplit de poulet, bœuf, porc et quelques accompagnements dont il n’était pas sûr. Prenant place sur le côté de la salle, il fut rejoint par Pandie McKinney, qui s’assit avec aplomb. Macleod attaqua sa nourriture et prit conscience qu’il était observé par l’homme à côté de lui.

— Je suis désolé, mais mon assiette est-elle si intéressante ? demanda-t-il.

— Eh bien, maintenant que vous me le demandez, répondit Pandie, vous avez tellement de viande dans votre assiette avec ces plats végétariens aussi. Une combinaison si étrange.

— Des plats végétariens ?

— Oui, les poireaux en feuilleté, l’aubergine, la courge butternut…

— Des accompagnements. Ce sont des accompagnements.

— Vraiment, Inspecteur, ou devrais-je vous appeler… en fait, quel est votre prénom ?

— Macleod !

— C’est Seoras, intervint Hope, revenant dans la salle.

— Votre patron semble aimer sa nourriture végétarienne, dit Pandie.

— Juste des accompagnements, grommela Macleod, en avalant encore plus avec une fourchette chargée.

Hope rit. — Il a été élevé à la viande et aux légumes, dit-elle, si vous voyez ce que je veux dire.

— En effet ! répondit Pandie, sourcils levés. Macleod supposa qu’il y avait un double sens, mais il ne pouvait pas le voir pour tout l’or du monde.

— Ne vous connais-je pas de quelque part ? demanda Hope.

— Eh bien, je me mêle toujours aux cercles des beaux gosses donc, oui, vous me connaissez probablement.

— Non, ce n’est pas ça, dit Hope. Une manifestation. À Glasgow. J’ai vu votre visage, avec un mégaphone collé dessus. Hope porta sa main à son menton, plongée dans ses pensées. — Une marche des fiertés ? Non, une manifestation pour les droits des homosexuels d’une sorte.

— Probablement. Vous ne m’avez pas arrêté, n’est-ce pas ?

Macleod regarda l’homme puis se retourna vers sa nourriture.

— Votre patron n’est pas pour les droits de tous.

Hope essaya de répondre, mais Macleod était déjà debout et prêt à répondre.

— Je suis pour les droits de tous. Et les responsabilités. Mais tout le monde doit crier et puis se battre. Les droits des homosexuels, les droits libéraux, les droits conservateurs, les églises, vous tous. Et ces guerriers du climat. Des heures de temps de police gaspillées alors que nous avons un pays à protéger. C’est aussi mauvais que le football.

Macleod vit Pandie sur le point de répondre quand il s’arrêta soudainement. Regardant sur le côté, il vit Hope faire un signe de tête négatif à l’homme, lui conseillant de s’arrêter.

— J’ai dit ce que j’avais à dire. M. McKinney a droit à son mot. Aucune offense intentionnée, monsieur, mais les manifestations sont un fardeau dont nous n’avons pas besoin.

— Mais parfois il faut manifester. Les gens ont des droits.

— Je sais. Je les défends. Et la conversation mourut.

— La nourriture a l’air bonne, dit Hope.
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Après le déjeuner, les invités furent conduits dans un grand salon, à nouveau doté d’un énorme feu rugissant. Cela semblait être une caractéristique de la maison, et Macleod en était reconnaissant. Dehors, le vent soufflait de plus en plus fort et la neige continuait de tomber. Lorsque Macleod osa regarder par les grandes fenêtres, équipées d’une guillotine à l’ancienne, il pouvait à peine distinguer l’allée de la maison. Il y avait un poteau qui s’était élargi avec une accumulation de blanc sur un côté. Et tout était si lumineux.

Une fois que tout le monde eut été servi à boire, et que Macleod se fut installé près d’une plante aux proportions généreuses, Macaulay annonça qu’il était temps de commencer les investigations. Il demanda à chacun de trouver une position confortable face au feu. Une fois que le murmure général des gens qui s’installaient se fut calmé, Macaulay se dirigea vers un interrupteur et éteignit les lumières. On vit alors la silhouette de Mrs Smith courir le long des fenêtres pour tirer les rideaux, laissant brièvement la pièce dans l’obscurité. Il y eut un bourdonnement et Macleod vit le tableau au-dessus du feu commencer à s’élever pour révéler un téléviseur encastré dans le mur. L’écran s’anima.

« Ils marchent parmi nous » était l’inscription affichée sur le téléviseur avant que l’image ne passe à Macaulay debout devant une grange. Il commença à déblatérer sur la découverte de preuves concernant des créatures venant à la Maison et sur ses terres, envahissant le Domaine Macaulay et causant des dommages aux installations et aménagements. Il fut ensuite question des Grands Anciens et de sbires d’une sorte ou d’une autre laissés sur terre. Des images de cultures étrangères vénérant des dieux de diverses descriptions furent montrées, comprenant beaucoup de tentacules.

Macleod baissa les yeux vers son whisky et en versa une autre goutte dans le pot de la plante. Il s’était complètement déconnecté de la présentation à l’écran et commençait à observer l’assemblée autour de lui. À côté de lui, Aldo Brace et Zara Dawson se tenaient main dans la main en regardant l’écran. Assise au-delà d’eux se trouvait Lorraine Baxter avec son partenaire, Anders Karlsen, qui semblait quelque peu ennuyé sur un siège à côté d’elle. Macaulay sautillait d’un pied sur l’autre en regardant l’écran tandis que Melanie Blayney se tenait juste derrière lui, une main sur son cou qu’elle massait doucement. Mais ses yeux étaient fixés sur Miss Baxter. Elle évaluait la fille de l’hôte.

Les yeux de Melanie se levèrent brusquement et elle fixa Macleod. Elle lui lança un sourire espiègle et se tourna de côté sans rompre le regard. Une jambe nue se détacha et ses sourcils se haussèrent. Macleod détourna le regard. Mais quelque chose en lui était intrigué. Non par ses charmes physiques qu’elle exhibait volontiers, mais par cette expression qu’elle avait avant d’être repérée. Il attendit quelques instants, puis jeta un coup d’œil furtif vers Miss Blayney. Une fois de plus, elle fixait Miss Baxter.

Macleod détourna le regard et commença à scanner le reste de la pièce pendant que le spectacle continuait. Tout le monde fixait la télévision. Hope avait glissé silencieusement jusqu’à lui et chuchotait maintenant à son oreille.

— Ta plante passe un moment formidable. Fais juste attention à ne pas trop la soûler.

Macleod sourit en guise de reconnaissance alors que l’image d’un être tentaculaire remplissait l’écran et que les cris d’une femme se faisaient entendre. Plusieurs invités sursautèrent bien que le son vînt clairement du téléviseur.

— Et c’est ce que nous sommes ici pour enquêter, annonça Macaulay. Macleod n’avait aucune idée de ce dont il s’agissait. Des monstres, des tribus, des granges ? Tant pis, pensa-t-il, je vais devoir improviser toute la journée. Je suppose que le dîner sera bon.

Macaulay était clairement dans son élément et Macleod craignait que l’homme ne se mouille tant l’excitation était visible sur son visage. À chaque instant, il souriait à ses invités et les incitait à entrer dans son monde fantastique. Macleod n’était pas sûr du nombre de personnes convaincues. Alors qu’il versait plus de whisky dans la plante désormais paralytique, il entendit son nom mentionné avec d’autres. Il était placé dans un groupe et, plus alarmant encore, il était envoyé dans une grange extérieure. Il semblait faire froid dehors. La lumière du jour avait inondé la pièce après la courte présentation, Mrs Smith reprenant son rôle et ouvrant les rideaux. C’était sauvage là-dehors.

Macaulay avait divisé le groupe en trois. Macleod devait être avec Miss Baxter, Miss Blayney et Jermaine Johnston, l’homme présenté comme athée. Hope devait partir avec Macaulay, Peter McKinney, Mrs Johnston et Aldo Brace. Anders Larsen, Zara Dawson et Pandie formaient le dernier groupe.

Comme tout le monde se mélangeait brièvement avant de partir vers les différents endroits attribués à leurs petits groupes, Hope s’approcha de Macleod.

— Le grenier pour moi. C’est mieux que ton expédition vers la grange glacée.

Elle riait, mais lui n’était pas amusé.

— Il fait glacial dehors, se plaignit Macleod. J’espère qu’ils ont une sorte de pardessus que je pourrai porter.

Comme s’il avait été entendu, Mrs Smith apparut à l’une des portes avec un assortiment de manteaux pour ceux qui « sortaient ». Macleod enfila un lourd trench-coat et essaya d’enfoncer son chapeau encore plus fermement sur sa tête. Macaulay s’approcha de lui, toujours bondissant comme un jeune coq, et lui donna une tape sur le côté.

— Au moins, vous avez eu suffisamment de bon whisky pour vous tenir chaud.

Macleod acquiesça poliment mais ne put s’empêcher de jeter un regard furtif vers le pot de plante le plus proche.

— Je crois que je suis avec vous, Inspecteur, dit une voix derrière Macleod. Il se retourna et vit la silhouette délicate de Lorraine Baxter. Il la reconnut soudain comme la femme de la télévision, l’une de ces émissions féminines que Jane regardait. Mais elle semblait moins replète en personne. En fait, elle était plutôt du côté mince de la bonne santé.

— En effet, Miss Baxter. Bien que je n’aie pas hâte de sortir dans cette tempête.

Les fenêtres s’agitèrent comme pour appuyer le point de Macleod, et il vit Miss Baxter frissonner légèrement.

— Je sais ce que vous voulez dire, mais mon père sera toujours mon père.

Elle commença à s’envelopper dans un manteau de fourrure, fourni par Mrs Smith, puis rassembla le reste du petit groupe.

— Macleod.

Devant Macleod se tenait Jermaine Johnston avec sa blouse blanche sous le grand pardessus qu’il portait maintenant. C’était comme une énorme couverture grise sur le petit homme et Macleod remarqua qu’il portait toujours ses sandales.

— Johnston, répondit Macleod. C’était tout ce qu’il obtenait après une présentation sèche. Et d’ailleurs, Miss Blayney était arrivée, enveloppée dans un imperméable. Elle semblait extrêmement séduisante, malgré la banalité du manteau, et son sourire contagieux couplé à son accent gallois était sûr de mettre de nombreux admirateurs mal à l’aise.

— Inspecteur, enchantée de vous rencontrer. J’aime les hommes en uniforme.

La déclaration fut accompagnée d’un demi-clin d’œil et d’un mouvement de cheveux, que Macleod n’avait pas manqué d’apprécier. Mais il se méfiait toujours de son étude antérieure de Miss Baxter et décida qu’il devait se tenir à l’écart des charmes de Miss Blayney.

— C’est Seoras, s’il vous plaît, vous tous, appelez-moi Seoras. Et je n’ai pas été en uniforme depuis un certain temps. Je crois que nous devons nous diriger dehors maintenant, alors allons-y ? Je pense que nous devrions escorter les dames, M. Johnston. Si vous voulez bien prendre mon bras, Miss Baxter, je serai ravi de m’aventurer en premier dans cette mêlée blanche qui nous attend.

Miss Baxter prit son bras avec reconnaissance. Peut-être n’était-elle pas si impressionnée par M. Johnston. Ensemble, ils sortirent de la pièce, traversèrent plusieurs couloirs, puis passèrent par une entrée arrière. La porte résista fort à l’ouverture et Macleod s’y appuya pour laisser passer les autres. Une main sur la tête et l’autre maintenant autour de l’épaule de Miss Baxter, il se dirigea vers la grange, ses pieds disparaissant parfois jusqu’aux chevilles.

Devant eux se dressait une grande grange avec une seule porte qui claquait dans le vent. La neige s’accumulait jusqu’à la porte et Macleod ne distinguait que peu des alentours tant la neige tombait dru. Encore une fois, il se tint à l’entrée pour s’assurer que la porte ne bougeât pas et fit entrer sa petite équipe. Une fois que tous furent comptabilisés, Macleod entra lui-même et ferma rapidement la porte.

— Il fait noir, dit Miss Blayney. N’essayez rien, M. Johnston.

Un grognement fut la seule réponse.

Macleod essaya de sortir sa lampe de poche de sa poche mais réalisa qu’il l’avait laissée avec ses vêtements habituels. Ses yeux scrutèrent l’obscurité et après quelques instants, alors qu’ils s’habituaient au manque de lumière, il parvint à repérer une petite lanterne à l’ancienne. En se baissant, il trouva un paquet d’allumettes à côté. Ouvrant la lanterne, Macleod ajusta ses réglages et l’alluma. Une douce lueur en sortit qui avait du mal à pénétrer l’obscurité.

— Bien joué, Seoras, dit Miss Baxter, et appelez-moi Lorraine.

Elle s’approcha de lui et prit son bras. M. Johnston se tenait juste à l’intérieur de la porte, l’air mécontent, tandis que Miss Blayney essayait de prendre l’autre bras de Macleod.

— Je suis désolé, Miss Blayney ; avec Miss Baxter à un bras, j’ai bien peur d’avoir besoin de l’autre pour utiliser la lanterne. Peut-être que M. Johnston vous donnera à nouveau son bras.

— Chez moi, un homme ne refuse jamais deux femmes à la fois, dit Miss Blayney. Et c’est Melanie, bien que vous puissiez m’appeler Mel si vous le souhaitez, Seoras. Mon dernier amant m’appelait Mel—j’ai plutôt apprécié.

Macleod n’était pas sûr de ce que la femme insinuait et ignora donc le commentaire supplémentaire. Au lieu de cela, il avança avec Miss Baxter et commença à explorer la pièce avec la petite lanterne. Il était sûr de sentir sa prise se resserrer alors qu’ils s’enfonçaient dans l’obscurité.

La grange était de construction en bois et la faible lumière révélait un niveau de mezzanine qui semblait contenir du foin. Une échelle y menait. Les côtés de la grange avaient divers outils agricoles manuels, comme des faux, des faucilles et des fourches. Le sol était en béton et poussiéreux. Une vieille voiture était garée au milieu de la grange et Macleod pensa qu’elle devait dater des années trente.

Quelque chose frappa Macleod. Il explorait cette grange sans savoir ce qu’il cherchait. Il avait décroché pendant la discussion sur l’objet de la réunion. À tel point qu’il était totalement perdu sur ce qu’ils faisaient et pourquoi. Il essaya de se retenir un peu pour voir si Miss Baxter commencerait à diriger leur recherche, mais en s’arrêtant, elle resta simplement à côté de lui, nerveuse.

— À part la voiture, il n’y a rien ici, dit Macleod. Du moins rien d’évident. Que cherchons-nous ?

— Le culte laisserait des marques. Des indicateurs pour les autres qui viendraient après eux, des routes tracées vers les chambres qu’ils utilisent. Des zones sacrificielles, peut-être des enclos de détention, des marquages indiquant des portes.

C’était la première fois que Jermaine Johnston parlait et c’était sec, donnant l’impression qu’il était au-dessus de tout le monde. Macleod prenait une nette aversion pour l’homme.

— Voyez-vous quelque chose de notable, M. Johnston ? demanda Macleod.

— Non. Mais j’aurai besoin d’un examen plus approfondi. Je vais examiner la voiture.

Macleod vit sa lanterne lui être prise et Miss Baxter le serrer encore plus fort. Tandis que M. Johnston commençait à ouvrir la voiture, Miss Blayney marchait vers les bords de l’obscurité, regardant dans les coins de la pièce.

— Nous devrons aussi regarder là-haut où est le foin, dit Miss Blayney.

— Évidemment, vint la réponse sèche de l’intérieur de la voiture.

Le silence dans la grange rendait le bruit du vent et de la neige à l’extérieur encore plus fort. Occasionnellement, M. Johnston jurait quand il se cognait la tête ou la main en cherchant, et Macleod grimaçait. Puis l’homme émergea l’air chaud et agité, ce qui était impressionnant dans une grange aussi froide.

— Il n’y a rien de sanglant ici.

— Avez-vous fouillé la boîte à gants ? Sous les sièges ? demanda Miss Blayney.

— Je pourrais trouver un atome dans le cul d’un moucheron, ma chère. Bien sûr, j’ai regardé là.

— Alors peut-être devriez-vous vérifier le niveau de la mezzanine, suggéra Miss Baxter.

— En effet, je vais le faire. Peut-être voudriez-vous m’assister, Inspecteur.

— Bien sûr, répondit Macleod, en retirant le bras de Miss Baxter, ce qui fut un processus plus difficile qu’il ne l’aurait imaginé.

Macleod suivit Johnston sur l’échelle branlante avant de grimper sur le sol au-dessus. Il y avait du foin partout. Johnston regarda autour de lui et commença à lancer du foin ici et là. Il y avait une telle anarchie dans sa recherche que Macleod sentit le besoin d’intervenir.

— M. Johnston, laissez-moi faire. Il existe des méthodes plus sensées pour ces choses.

Sans attendre de réponse, Macleod commença d’un côté et entreprit de déplacer le foin sur le côté, dévoilant progressivement le sol et les côtés morceau par morceau. En déplaçant une grande botte, il vit un dessin sur le mur. Il était orné et semblait avoir des créatures avec de grands tentacules. Après un moment de contemplation, il fut écarté par M. Johnston qui tomba à genoux devant le symbole, marmonnant pour lui-même.

— Avez-vous trouvé quelque chose ? demanda Miss Baxter. Dépêchez-vous ; il fait très sombre ici en bas.

— Nous avons quelque chose. M. Johnston l’examine, répondit Macleod.

Il y eut encore deux minutes de silence avant qu’un Johnston excité ne se lève et exhorte Macleod à découvrir plus de foin. Après dix minutes supplémentaires de travail, il n’y avait rien d’autre à trouver et les hommes descendirent l’échelle.

— Qu’est-ce que c’était ? demanda Miss Blayney.

— Une marque. Une simple, mais c’est un lieu de réunion, dit Johnston.

— Du culte ? demanda Macleod.

— Bien sûr, du culte. Ce n’est guère la succursale locale de l’Union des Mères. Mais il n’y a rien d’autre. Ce doit être un lieu de réunion uniquement. Il n’y a nulle part où aller.

Johnston se tourna pour aller à la porte de la grange.

— Attendez, dit Macleod. Je vais aussi jeter un coup d’œil à la voiture. Deux yeux valent mieux qu’un.

Johnston gémit et secoua la tête.

— Si cela vous donne un soupçon de satisfaction, alors faites, Inspecteur.

Le mépris de l’homme pour le monde était évident.

Macleod prit la lanterne et vit le regard contrit sur le visage de Miss Baxter. En montant dans la voiture, il passa par tous les recoins, ouvrit tout ce qu’il pouvait. Puis il sortit et vérifia le coffre et le capot. Rien d’inhabituel.

— Vous voyez, rien du tout, Inspecteur, dit Johnston.

— Un instant, s’il vous plaît, vint la réponse calme de Macleod.

Il se mit à terre et éclaira sous la voiture. En se relevant, Macleod donna la lanterne à Miss Baxter.

— Ah, bien. Vous êtes satisfait, Inspecteur. Rentrons dans la chaleur de la maison, dit Johnston.

— Bonne idée, dit Miss Blayney, j’aurais besoin d’être réchauffée.

Ses yeux étaient fixés sur Macleod en le disant et il ne put s’empêcher de se sentir un peu mal à l’aise. Quelque chose n’allait pas avec cette femme.

— Êtes-vous satisfait, Seoras ? demanda Miss Baxter.

— Non, répondit Macleod, je ne le suis pas. Un instant.

Macleod atteint l’intérieur de la voiture à nouveau et deserra le frein à main et mit la voiture au point mort. Il mit ensuite son épaule sur le côté de la voiture et commença à la faire rouler lentement vers l’avant. Regardant par-dessus son épaule, Macleod arrêta soudainement la voiture.

— Très bien, vous avez déplacé une voiture ; pouvons-nous rentrer ? demanda Johnston.

— Prenez la lumière derrière la voiture, Lorraine, ordonna Macleod.

Miss Baxter fit prudemment un pas derrière la voiture et laissa brusquement tomber la lampe. Elle poussa un cri en se tournant désespérément, cherchant quelqu’un d’autre. Macleod alluma une allumette.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Macleod.

— Là, oh mon Dieu, juste là. Ne me faites pas regarder.

Macleod s’approcha au moment où son allumette s’éteignait. Il en alluma une autre et localisa la lanterne, la remit droite et la ralluma. Puis il se tourna vers le sol derrière la voiture. Il y avait une image sur le sol d’une sorte de créature dévorant une femme. L’image était grossière, mais ce n’était qu’une image pour Macleod. Il avait vu des choses pires dans sa vie. Bien que la vivacité de l’image fût stupéfiante.

Johnston passa devant Macleod et regarda l’image. Il fut rejoint de l’autre côté par Miss Blayney qui ne broncha pas du tout. Macleod entendit les grommellements de Johnston, probablement agacé que Macleod lui ait damé le pion. Mais Macleod allait aller encore plus loin. Il passa ses doigts le long des bords de l’image avant de se lever et de récupérer une fourche sur le côté de la grange. Soigneusement, il la coinça dans la petite crevasse et souleva l’image. Johnston retira l’image et ils se retrouvèrent avec un trou, à peine assez grand pour un homme, qui menait à une nouvelle obscurité en dessous.

— Je suppose que nous devons descendre là, dit Macleod.

— Ce bâtard de père que j’ai, dit Miss Baxter, et elle agrippa à nouveau le bras de Macleod. Cette fois, il craignait qu’elle ne coupât la circulation.
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— Je vais descendre en premier, annonça M. Johnston avant de s’agenouiller et de se balancer dans le vide obscur. Macleod se tenait au-dessus de l’homme qui descendait, la lanterne à la main, et pouvait distinguer ce qui lui semblait être un sol en contrebas.

— Il semble y avoir un sol en dessous, M. Johnston. Êtes-vous prêt à sauter ou voulez-vous que je vous aide à descendre ? demanda Macleod.

— Ça va aller, insista Johnston, et il se laissa tomber, ce qui fut suivi d’un bruit sourd puis d’un cri. Macleod s’agenouilla rapidement et passa sa tête dans l’ouverture, abaissant également la lanterne. Sur le sol, tenant son genou avec une grimace douloureuse, se trouvait M. Johnston.

— Tout va bien, monsieur ? demanda Macleod.

L’homme sembla jurer à voix basse. — Je crois que mon genou est foutu.

— Que voulez-vous dire par foutu ? dit Mlle Baxter d’en haut.

— Je crois qu’il a été heurté, Mlle Baxter. Je ne suis pas sûr de pouvoir mettre beaucoup de poids dessus.

— Si vous me donnez votre main, monsieur, je vous remonterai, dit Macleod.

— Absurde. Je ramperai s’il le faut. De plus, vous aurez besoin de moi si vous voulez résoudre quoi que ce soit.

Macleod se sentit d’abord indigné. Besoin de cet homme. Je suis Inspecteur principal. J’ai résolu quelques mystères dans ma carrière, de vrais mystères. Et jusqu’à présent, il n’a rien trouvé et s’est démoli le genou. Quel crétin. Mais ensuite, Macleod commença à sourire et dut lutter pour réprimer un rire. L’homme était vraiment comique.

— D’accord. Je vais descendre avec ces dames dans un instant, dit Macleod. — Vous d’abord, Lorraine ?

— Je ne veux pas descendre là-dedans, répondit-elle, frissonnant légèrement dans la pénombre. — Ce ne sera pas agréable. Il a toujours voulu faire ce genre de conneries et il sait que je déteste ça.

— Vous n’êtes pas obligée de descendre, dit Mlle Blayney. — Seoras a des allumettes que nous pouvons vous laisser. Nous aurons besoin de la lanterne, bien sûr.

— Vous n’allez pas me laisser ici toute seule. Faites-moi descendre, Seoras. Je resterai à l’arrière.

Mlle Baxter fut descendue par le trou, suivie de Mlle Blayney, avant que Macleod ne descende. La chute n’était que d’environ deux mètres et Macleod se demanda comment Johnston avait réussi à se blesser. Tenant la lanterne, il prit la tête et commença à chercher dans l’obscurité. Mlle Baxter, qui avait voulu rester à l’arrière, s’accrocha de nouveau à son bras, le serrant fermement. Derrière eux, Macleod entendit Mlle Blayney se plaindre de Johnston qui se traînait et essayait de se frayer un chemin vers l’avant malgré sa blessure.

Ils se trouvaient dans un couloir aux parois de béton. Les murs étaient froids et humides au toucher, la moisissure présente de tous côtés. Macleod ne voulait pas toucher les parois, mais Mlle Baxter était déterminée à s’accrocher à lui, ce qui signifiait qu’ils essayaient de progresser à deux dans un couloir conçu pour une personne et demie tout au plus. Au moins, ce n’étaient pas ses vêtements qui se couvraient de spores blanches poudreuses.

Le couloir semblait s’étendre indéfiniment, bien qu’ils n’aient probablement marché que pendant cinq minutes environ dans l’obscurité. Tandis qu’ils avançaient, ils commencèrent à entendre des voix, d’abord faibles puis distinctement audibles. Ce n’était dans aucune langue que Macleod connaissait, ce qui signifiait que ce n’était ni du gaélique écossais ni de l’anglais.

— Seigneur, avez-vous entendu ça ? chuchota Johnston. — Ils effectuent une invocation. Ils appellent une sorte de créature.

— Comment pouvez-vous le savoir ? demanda Mlle Blayney.

— Je connais bien mon latin, madame, et c’était une invocation.

Macleod continua vers les sons et même son cœur battait un peu plus vite dans l’obscurité. C’était peut-être un jeu, mais c’était efficace. En scrutant la pénombre, il vit une porte en bois devant lui, avec un autre symbole gravé dessus. Plus de tentacules et d’écriture dans une langue qu’il ne comprenait pas.

— Il y a un symbole sur la porte, dit Macleod.

— Laissez-moi passer, chuchota Johnston avec férocité. — Ceci nécessite un expert.

Le problème était qu’il n’y avait nulle part où aller pour qui que ce soit, et Macleod se retrouva serré contre Mlle Baxter tandis que Johnston passait à hauteur de genou, se déplaçant sur un genou et ses mains. Mlle Baxter était petite et Macleod trouva qu’il écrasait plutôt sa silhouette, les laissant dans une étreinte serrée plus appropriée pour des amants que pour deux participants jetés ensemble dans un étrange jeu de rôle. Quand Mlle Blayney se rapprocha également pour voir la porte, Macleod eut l’impression d’être dans une farce britannique vulgaire des années soixante-dix.

— Il y a une salle d’invocation là-dedans, dit Johnston avec excitation. — Certainement un lieu de culte et d’invocation.

— Un culte satanique ? demanda Macleod.

— Ce n’est pas un fantasme enfantin de Jésus et du diable, monsieur. Il s’agit des Êtres Anciens venus d’ailleurs. Et là-dedans, ils cherchent à ouvrir un portail.

Macleod avait un peu de mal à accepter que sa propre foi soit décrite comme un fantasme alors qu’ils couraient en costume à la recherche de créatures imaginaires. Mais il laissa passer, voulant se libérer de la pression dans laquelle il était coincé.

— Pouvez-vous ouvrir la porte ? demanda-t-il.

— Je pense que oui, dit Johnston tandis que les sons des voix devenaient plus forts. Il y avait maintenant des chants et quelqu’un qui criait dans cette langue à nouveau.

— Je ne veux pas qu’elle soit ouverte, cria Mlle Baxter en jetant ses bras autour de Macleod. — Je ne regarderai pas, continua-t-elle en enfouissant sa tête contre la poitrine de Macleod.

— Nous l’ouvrons, madame, cria Johnston, et Macleod le vit tourner une poignée avant que la porte ne s’ouvre. Johnston se faufila à l’intérieur et Macleod réussit à se dégager de Mlle Baxter pour franchir la porte en trébuchant, suivi de Mlle Blayney. Le spectacle qui s’offrait à lui le fit sursauter.

La pièce était éclairée par plusieurs torches et il y avait une dalle de pierre au fond. Les murs étaient couverts d’une multitude de symboles, complexes et toujours ornés de ces tentacules. En dehors de ces ornements, la pièce était nue. À l’exception du sang et des corps.

Diverses parties de corps gisaient éparpillées dans la pièce trempée de sang. À leurs pieds coulait une flaque rouge émanant de la tête de quelque chose. Les oreilles pointues et la peau rougeâtre et cireuse indiquaient à Macleod que ce n’était pas humain, mais cela n’atténuait pas la répulsion qu’il ressentait. En bon Inspecteur principal, il compta très rapidement les corps, huit, et scruta la pièce à la recherche d’autres personnes. Une porte battait au fond et il vit des empreintes de pas, plusieurs d’entre elles dans du sang humide, menant à travers la porte. Par instinct, il traversa la pièce en courant et franchit la porte. Il y avait un escalier en bois avec des empreintes sanglantes. Il monta rapidement les marches, puis trouva et ouvrit une porte en bois qui laissa entrer un vent violent et une rafale de neige qui assaillit son visage en sueur. Devant lui, alors qu’il protégeait ses yeux de la tempête, il put voir des traces de sang qui disparaissaient sur une courte distance, puis plus rien.

Le froid le mordait et il lutta contre la tempête jusqu’au bout des empreintes rouges. Au-delà, il n’y avait rien. Alors que son cœur battait fort suite à l’excitation de la poursuite et à la scène dont il venait d’être témoin, Macleod entendit la voix de l’expérience lui parler. Arrête, ralentis. C’est un jeu, rien n’est réel ici. Retourne simplement à l’intérieur ; c’est ce que tu es censé faire. Joue le jeu.

En faisant demi-tour, il fut reconnaissant d’atteindre l’escalier en bois et d’être à l’intérieur. Le temps était brutal et il pensa que s’il continuait ainsi, cela causerait de sérieux problèmes pour se déplacer. Le timing de tout le spectacle auquel il venait d’assister était remarquable. Les sons qui arrivaient pile au moment de leur entrée, la porte qui battait et les empreintes sanglantes sortant de la chambre souterraine correspondaient parfaitement à ce qui était censé se passer. Et pourtant, ce n’était qu’un jeu.

Macleod se pencha sur les marches et trempa sa main dans une des petites flaques de sang. En le léchant, il réfléchit au goût. C’était sucré, dans une certaine mesure. Ce n’était pas du sang humain, il manquait le goût salé. Non, c’était probablement du sang de porc. Il mangeait autrefois du boudin noir contenant ce sang, mais sous sa forme actuelle, cela semblait dégoûtant.

Les pleurs provenant de la salle souterraine le sortirent de son sens investigateur et le ramenèrent à penser à ses compagnons dans cet exercice. En revenant dans la pièce, il vit Mlle Baxter face à un mur, se balançant sur place. Jermaine Johnston rampait, examinant les symboles sur les murs, et la glamour Mlle Blayney se tenait au-dessus d’une des têtes sur le sol.

Macleod s’approcha de Mlle Baxter et passa un bras autour d’elle. — Tout va bien, ce ne sont que des faux, dit-il. — Juste une partie du jeu.

La femme sanglotait tandis que Johnston aboyait : — Pas besoin de tout gâcher ; restez dans votre personnage, voyons.

— Je sais que ce sont des faux, cria Mlle Baxter. — Mais c’est vraiment dégoûtant. Il fait toujours ces conneries, toujours.

— Votre père a déjà organisé ce genre d’événements auparavant ? demanda Macleod.

Mlle Baxter se retourna et s’accrocha maintenant à Macleod, enfouissant sa tête contre sa poitrine. — Pas à cette échelle, renifla-t-elle. — Mais il l’a fait dans une pièce sans me prévenir, ou juste une fois. C’est pour ça qu’il a acheté cet endroit, pour créer un spectacle d’horreur.

— S’il vous plaît ! exigea Johnston, — Pouvons-nous rester dans l’esprit de la chose ? Ce sont définitivement des marques anciennes que je vois, une forme de culte. Et la façon dont ils ont décapité ces créatures, c’est clairement un meurtre rituel. Regardons autour de la pièce et trouvons d’autres indices. Évidemment, si vous trouvez quelque chose, apportez-le-moi car je devrai l’examiner. Je doute que vous puissiez contribuer davantage que par vos efforts physiques.

— Nous aiderons une fois que Mlle Baxter sera là où elle veut être, Johnston, dit Macleod, en observant la femme, pensant qu’il devrait peut-être la ramener à la maison. Elle était blanche comme un linge et tremblait encore malgré sa manière de s’agripper à lui comme s’il était un ticket de loterie gagnant.

— Ça ira, dit Mlle Baxter. — Asseyez-moi dans l’embrasure de la porte pour que je puisse encore avoir de la lumière et ne partez pas sans moi.

— Bien sûr, dit Macleod. — Mais je resterai avec vous si vous avez besoin de compagnie. C’est bon, votre bien-être est la chose la plus importante.

Mlle Blayney s’approcha et frissonna légèrement. Macleod pensa que c’était simulé et regarda la femme enlever son manteau pour l’offrir à Mlle Baxter. La femme tremblante le prit et Macleod l’assit dans l’embrasure de la porte et la vit fermer les yeux. Alors qu’il se tenait là, Mlle Blayney posa une main sur son épaule et se pencha près de lui. Macleod trouva cela inapproprié, surtout quand un chuchotement parvint à son oreille.

— Laissez cette petite froussarde, Seoras. J’aurais besoin d’un homme comme vous… pour m’aider à examiner cet endroit. Je suis sûre que vous êtes habitué à remarquer les détails les plus fins de la vie.

Macleod se retourna et le visage de Mlle Blayney était tout près. Elle afficha un sourire espiègle et haussa les sourcils pour souligner le sous-entendu qu’elle venait d’utiliser. Malgré le plaisir qu’il prenait à l’attention de presque toute femme qui flirtait avec lui, Macleod n’était pas non plus inconscient de cette tentative évidente d’obtenir quelque chose. Il ne savait simplement pas encore ce que Mlle Blayney voulait. Elle était magnifique et son accent gallois ne faisait qu’ajouter à son sex-appeal. Mais des sonnettes d’alarme retentissaient dans sa tête.

Avec Mlle Blayney, il aida à examiner la pièce. Il ramassa plusieurs des têtes décapitées d’une manière qu’il ne pouvait jamais faire dans son travail quotidien, car la police scientifique l’aurait mis en pièces pour avoir contaminé une scène de crime. Sous l’une d’elles, il trouva un livre avec d’étranges symboles et une langue à l’intérieur qu’il ne pouvait pas comprendre.

— Johnston, dit Macleod, — J’ai une petite lecture pour vous. En lançant le livre à l’homme qui se déplaçait encore comiquement dans la pièce sur son postérieur, Macleod vit son visage s’illuminer de joie. Mais Macleod ne s’attarda pas. Il avait une femme en état de détresse dans l’embrasure et elle devait retourner à la maison. Il savait ce qu’il voulait savoir. Le sang était de porc, ou du moins animal, et après avoir manipulé les têtes et les corps, ils étaient en latex. Tout était faux, et même s’il n’était pas sûr de la façon dont les sons étaient gérés de manière aussi parfaite, il n’y avait pas de méfait ici, juste un jeu. Un jeu plutôt malsain, cependant.

— Allez, Johnston, vous pourrez lire ce livre à la maison. Nous avons tout vu.

— Nous devons examiner tout encore plus attentivement, dit Johnston. — N’est-ce pas merveilleux ? Nous sommes réellement dans un sacrifice rituel de culte. Plus de temps est nécessaire, Inspecteur.

— Je retourne à la maison, déclara Macleod comme un fait établi. — Vous pouvez rester, mais je ramène Lorraine à la maison. Elle a besoin de s’allonger et peut-être de prendre un remontant. Elle est aussi gelée. Melanie, restez-vous avec M. Johnston ou venez-vous avec nous ?

La bombe galloise fonça vers Macleod et se tint un peu trop près de lui. — Partons, Seoras. Je pourrais bien prendre une douche chaude.

Elle n’avait rien dit de provocateur, mais Macleod trouva sa façon de parler d’une douche plutôt séduisante, comme si elle lui avait fait des avances. Il secoua métaphoriquement la tête et se concentra sur le problème à résoudre.

— Vous venez, Johnston, ou allez-vous glisser sur votre postérieur jusqu’à la maison tout seul ?

Johnston jura mais se retourna et commença à se traîner vers la porte. Macleod le regarda traverser le sang sur le sol sans même un signe de dégoût. Un bras autour de Mlle Baxter et Mlle Blayney aussi proche que possible dans le petit couloir, Macleod ouvrit la voie vers l’ouverture, utilisant la lanterne. Une fois là-bas, il dut faire monter les femmes, Mlle Blayney étant la première à y aller. Macleod doutait qu’elle fût la créature maladroite qu’elle prétendait être pendant qu’il la soulevait sur ses épaules. Son corps semblait tomber et plonger à des moments maladroits, donnant l’impression qu’il se trouvait dans l’un de ces films « Carry-On ».

Soulever Mlle Baxter ensuite fut simple, car la femme était menue, mais Johnston était autre chose. Essayer de le faire tenir debout était déjà assez difficile, mais il se balançait et se plaignait, ce qui fit que les silhouettes de Macleod et lui-même, ce dernier sur le premier, trébuchèrent et rebondirent contre le mur plus d’une fois. Le sang qui avait imbibé le postérieur de Johnston commençait aussi à couler sur le cou de Macleod, alors il se dépêcha de faire monter l’homme dans la grange.

Il fut ensuite aidé par les femmes et le groupe se fraya un chemin à travers la tempête de neige jusqu’à la maison. La progression fut lente en raison du Johnston qui se traînait, et au moment où ils arrivèrent, leurs vêtements étaient couverts de neige. Macleod conduisit Mlle Baxter dans la bibliothèque où les autres groupes s’étaient rassemblés à leur retour. L’ayant installée confortablement dans un grand fauteuil, il lui prépara un cognac corsé puis se fit un café.

— Ça va ? demanda Hope en entrant dans la bibliothèque.

— C’est un peu bizarre, non ? dit Macleod.

— Tu l’as dit, mais attends d’entendre ce qui est arrivé à mon groupe.
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Après avoir laissé Macleod dans la salle à manger, Hope accompagna son hôte et les deux autres invités de son groupe dans l’escalier principal de la maison. Les volées de marches semblaient causer un certain inconfort à Christine Johnston qui se plaignait tout au long de la montée. À l’inverse, Aldo Brace bondissait dans les escaliers et devait attendre plusieurs fois le reste du groupe. Macaulay sautillait comme un enfant excité tandis qu’ils montaient jusqu’à atteindre le palier supérieur. De là, il les dirigea vers une échelle qui pendait du plafond à travers une ouverture.

— Le grenier est là-haut, dit Macaulay. J’y suis monté une fois mais quand j’ai vu les marques, je suis redescendu rapidement. Ce n’est pas un endroit où l’on s’aventure seul, croyez-moi.

Hope regarda par-dessus ses lunettes à monture épaisse avec un air qu’elle voulait de bibliothécaire pensive. — Vraiment, Monsieur Macaulay, vous attendez-vous à ce que nous croyions à ces créatures dont vous parlez ? Je serai ravie de voir vos théories démystifiées. Hope avait décidé que c’était le genre de participation que Macaulay attendait et quand elle vit son sourire suivi d’une expression d’horreur, elle sut qu’elle avait visé juste.

— Eh bien, si madame veut voir, on ne peut pas la laisser monter seule, dit Aldo Brace en prenant le bras de Hope pour la conduire vers l’échelle. — Un gentleman devrait-il passer en premier en cette occasion, ou cela étoufferait-il votre désir d’investigation ?

Il joue vraiment le jeu, pensa Hope. Ça pourrait être intéressant.

— Encore des échelles ! Bon sang, Macaulay, essayez-vous de me tuer ? renifla Mme Johnston.

— Je vais vous aider, chère madame, dit Macaulay, mais peut-être devrions-nous laisser le jeune couple ouvrir la voie.

Hope monta sur le premier barreau et commença à gravir l’échelle en bois, Aldo la maintenant par le bas. Sa tête émergea dans l’obscurité et elle peinait à distinguer quoi que ce soit.

— Y a-t-il un interrupteur près d’ici, Monsieur Macaulay ?

— Oui, sur votre droite, et appelez-moi par mon prénom, s’il vous plaît, Hope. C’est David.

— D’accord, David. Hope passa sa main vers la droite et toucha d’abord un sac. Puis elle trouva l’interrupteur, posé sur le sol, ou plutôt sur une poutre, et l’actionna. Une lumière vacillante s’alluma et elle examina le grenier. Il y avait des détritus partout. Des boîtes étaient empilées jusqu’aux poutres du toit et Hope distingua des planches disposées de façon erratique sur les poutres qui soutenaient le plafond en dessous.

— C’est bon, on peut y voir. Mais ce sera un peu exigu. Et David, je ne vois rien de bizarre ou de maléfique ici.

— C’était plus loin, dit David. Je vais vous montrer, mais restez silencieux pour ne pas déranger quoi que ce soit.

L’idée qu’ils devaient rester silencieux fut sérieusement mise à l’épreuve quand Christine Johnston grimpa à l’échelle. Après avoir mis plus de trois minutes pour gravir ce court dispositif, elle haletait dans le grenier glacial. Macaulay la suivit et sourit largement en arrivant, alors que tous quatre se retrouvaient coincés dans un espace restreint.

— Voilà, Christine, nous sommes tous montés et prêts à continuer. Mais silence pendant notre progression, chuchotez seulement, de peur d’attirer quelque chose vers nous.

— C’est Madame Johnston, Monsieur Macaulay, je ne suis pas une jeune fille qui aime qu’on la cajole. Et j’ai besoin d’espace. Vous, l’Américain, écartez-vous et laissez de la place à vos aînés. Les hanches de Mme Johnston heurtèrent le flanc d’Aldo Brace qui tomba sur Hope, s’agrippant à ses épaules pour se stabiliser. Hope plongea son regard dans les yeux blancs qui paraissaient choqués sur sa peau sombre, mais ils se sourirent et éclatèrent de rire tous les deux.

— Silence, dit Macaulay, mais sans trop de sévérité, et ouvrez la voie, Hope. C’était plus loin si vous pouvez trouver un chemin.

Se stabilisant, Hope s’avança dans le grenier et remarqua un fort courant d’air venant du fond. Ce vent froid s’engouffrait dans son chemisier, le faisant flotter, et elle aurait aimé avoir un manteau. Aldo n’était pas loin derrière elle et elle l’entendit aussi frissonner. C’était comme s’il y avait un trou béant quelque part et le vent extérieur, audible à l’étage inférieur — bien qu’atténué — s’engouffrait maintenant ici. La lumière vacillait toujours, rendant difficile la vision pour Hope car son corps et celui de ses compagnons bloquaient les faibles éclats de lumière qui parvenaient jusqu’ici.

Soudain, Hope remarqua que le grenier avait été dérangé. Une horloge de parquet était couchée sur le côté en travers des poutres et des boîtes étaient éparpillées çà et là. Elle se concentra sur le sol et réussit à enjamber l’horloge pour accéder à l’espace au-delà, mais il faisait maintenant plus sombre et elle se mit à quatre pattes pour tâter le plancher. Et le courant d’air se renforçait. Une petite tache de lumière du jour était visible dans les poutres et Hope crut voir quelque chose bouger.

— Attendez, dit-elle doucement mais assez fort pour se faire entendre malgré le vent.

— Qu’y a-t-il ? demanda Aldo.

— Il y a quelque chose dans les poutres, peut-être assis dans une brèche du toit. C’est au moins de taille humaine, voire plus.

Aldo s’approcha juste derrière elle et elle pointa la silhouette qu’elle commençait à discerner. Derrière, elle entendit Mme Johnston s’agiter tandis qu’elle franchissait l’horloge de parquet avec un peu d’aide de Macaulay.

— Mon Dieu, dit soudain Macaulay, j’ai cru voir un rat.

— Un rat ! s’écria Mme Johnston en se précipitant vers l’avant, bousculant Aldo qui s’écrasa sur Hope au sol. Le bruit résonna dans tout le grenier. Hope leva les yeux en tentant de se remettre sur pied et vit que la silhouette dans le toit du grenier bougeait, laissant entrer un flot de lumière. Elle distinguait à peine la forme mais jura avoir vu des yeux rouges et des ailes alors qu’elle semblait fondre vers eux dans l’espace exigu. Hope leva les mains pour se défendre tandis que Mme Johnston hurlait. La créature était à quelques centimètres d’eux quand soudain le plancher céda.

Hope chuta et perdit conscience de sa direction. Elle tomba la tête la première et atterrit d’abord sur les mains, heurtant quelque chose de mou. Dans un fracas assourdissant, elle sentit son corps s’arrêter, basculer et se poser sur quelque chose de doux, presque relaxant, mais il y avait de la poudre partout. Ou était-ce du plâtre ? Ses lunettes étaient de travers et elle leva la main pour les ajuster avant de se souvenir de la créature. En levant les yeux, elle vit un trou au plafond et de la lumière qui s’y déversait. Hormis le hurlement du vent, il y eut un bref silence.

— Qu’est-ce que vous m’avez fait, au nom de Dieu tout-puissant, Macaulay ?

Au moins, Mme Johnston semblait aller bien. Hope roula sur le côté mais eut du mal à cause de la mollesse des boîtes sur lesquelles elle avait atterri. À force de manœuvrer avec les mains et les genoux, elle parvint à se dégager et se retrouva à nouveau sur un plancher solide. Au-dessus d’elle, le hurlement du vent venait d’en haut, la glaçant.

En observant les efforts de Mme Johnston pour se dégager des boîtes, Hope ressentit une compassion pour cette femme, bien au-delà de ce qu’elle aurait imaginé, et lui tendit une main forte à laquelle s’agripper. Macaulay tentait désespérément de contrôler son kilt, dévoilant suffisamment de cuisse pour que Hope craigne sérieusement de devoir l’arrêter pour attentat à la pudeur. Aldo Brace grimpa facilement, étant plus en forme et plus fort que Hope.

— Eh bien, qu’est-ce que c’était que tout ça, Macaulay ? demanda Mme Johnston.

— C’était l’une des créatures ailées dont j’ai parlé dans la bibliothèque. Elles viennent à moi, comme si cet endroit n’était pas le mien mais le leur. Comme si j’étais un intrus dans cette maison.

Hope avait essayé d’écouter tout ce que Macaulay avait dit, mais son réveil matinal avait diminué son enthousiasme et elle ne se souvenait pas de la partie concernant les créatures ailées. Mais tout cela n’était qu’une plaisanterie de toute façon, et elle était toujours payée. Elle pensa à ce que Macleod devait ressentir et en rit intérieurement.

— C’est une partie de la maison où je n’ai pas pu accéder depuis des mois, annonça Macaulay. C’était la chambre de ma défunte belle-mère. Une femme étrange dont j’ai fait enlever toutes les affaires après son décès. Elle était un fardeau, mais ma chère femme décédée aurait voulu que je m’occupe d’elle, ce que j’ai fait. Mais elle disait toujours que sa mère tenait à son intimité. Et cette pièce, dit-il en indiquant une grande porte en bois en face d’eux, est une pièce dans laquelle je ne suis jamais entré.

— Depuis combien de temps possédez-vous cette propriété ? demanda Hope.

— Trois ans, et la femme est décédée après seulement un an, me maudissant de l’avoir arrachée à sa résidence précédente.

— Qui était où ?

— Sur les rives du Miskatonic.

— Aux États-Unis ? s’enquit Mme Johnston.

— Oui, c’est ça, près de l’université.

— Je n’ai jamais entendu parler du Miskatonic, dit Aldo Brace, et j’ai pourtant voyagé dans tout notre grand pays avec mon rugby. Jamais entendu parler. Est-ce en Nouvelle-Angleterre ? Je ne connais pas trop cette région, pour être honnête.

Aldo sourit à Hope, cherchant visiblement à savoir s’il était utile, pensa-t-elle. Pour un sportif, il semblait manquer étrangement de confiance quand il s’agissait de parler.

— Regardez, dit Macaulay en décrochant une photographie du mur. C’est la mère de ma femme. Elle était plus âgée à ce moment-là et malade.

— Qu’est-ce qui ne va pas avec sa tête ? demanda Mme Johnston.

— Que voulez-vous dire ? demanda Macaulay.

Un doigt ferme pointa le crâne de la femme puis l’image. — Observez, Macaulay. Ma tête est ronde vue d’en haut, ou à peu près. La sienne est elliptique. C’est bizarre, positivement étrange. Et elle est presque chauve.

Hope faillit éclater de rire mais, soucieuse de maintenir le semblant dans son jeu de rôle, elle laissa échapper un hoquet de surprise. Son regard croisa celui d’Aldo qui fut également sur le point d’éclater de rire.

— Je ne sais pas exactement ce qui s’est passé, mais elle a changé. Elle voulait une vue sur la mer, d’où la fenêtre de l’autre côté. Si vous regardez, vous pouvez voir une baie là-bas, celle qu’elle insistait pour voir. Elle disait que cela l’aidait à voir ceux qui étaient partis avant. Vieille folle, vraiment.

— Mais qu’y a-t-il derrière la porte ? dit Hope. Que cachait-elle ? Hope poussa ses lunettes jusqu’au bout de son nez et regarda par-dessus en direction de ses compagnons. — Je pense que nous devrions enquêter, découvrir ce qu’elle faisait ici.

Macaulay recommença à sautiller, l’élasticité de son pas ressemblant à celle d’un agneau. Je joue son jeu, pensa Hope.

— Il y a une serrure, dit Aldo, peut-être y a-t-il une clé quelque part dans ce bazar.

Le sourire sur le visage de Macaulay était impossible à dissimuler et Hope savait qu’ils suivaient correctement le jeu. Mais Mme Johnston refusa de fouiller dans les boîtes, déclarant qu’elle avait suffisamment fait d’efforts et qu’elle se reposerait pendant qu’ils chercheraient. Aldo fouilla frénétiquement les boîtes et au bout de dix minutes, ils trouvèrent une vieille clé sur le sol, sous une commode apparemment effondrée.

— D’accord, Aldo, ouvrez-la, dit Hope.

Le joueur de rugby plaça précautionneusement la clé dans la serrure et la tourna. Il y eut un clic puis il commença à ouvrir lentement la porte. L’intérieur était sombre, mais la lumière pénétrante venant de la pièce adjacente permit à Hope de voir qu’il y avait une table au milieu de la pièce.

— Quelqu’un a-t-il une allumette ? demanda Macaulay, mais tous secouèrent la tête. — Il semble que nous devions être prudents alors, dit-il.

Aldo et Hope entrèrent d’un pas décidé et trouvèrent une table en bois sur laquelle reposaient deux verres et deux assiettes en bois. Il y avait de la nourriture nauséabonde, fortement décomposée sur l’assiette. Elle se pencha et passa sa main le long du pied de la table. Quelque chose semblait étrange. D’une main subtile, elle souleva subrepticement un côté de la table ; elle était si légère qu’elle faillit la renverser.

— Regardez ici, dit Macaulay, montrant un tableau sur le mur adjacent à la porte par laquelle ils étaient entrés. Bonne diversion, j’ai failli révéler l’un de vos petits gadgets. Hope tourna son visage impassible vers l’image que Macaulay indiquait.

— Tiens, il y a un texte sur le parchemin, dit Mme Johnston.

Hope examina le tableau. On y voyait un homme voûté et difforme qui portait un parchemin. Sa tête ressemblait à celle de la belle-mère de Macaulay, elliptique. À côté de lui se trouvait un loch et quelque chose de sombre en émergeait.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Aldo.

— Les mots sont en vieux norrois. Pas ma première spécialité, mais des mots que je connais suffisamment, dit Mme Johnston avec fierté. « Car lorsqu’ils viendront de loin, ils trouveront un foyer dans les eaux de… » zut, il y a une déchirure juste là. Mais il y a plus en dessous. Regardez au bas de l’image. Elle regarda intensément, le reste du groupe suspendu à ses lèvres. « Nous vous invitons à venir de la nuit la plus sombre et à vous lever une fois de plus. Grand maître de la mer et celui qui a reposé dans la nuit la plus sombre, envoyez-moi votre émissaire ! »

La porte de la pièce claqua soudainement. Un hurlement surgit de derrière le groupe et ils se retournèrent pour voir le mur du fond commencer à tournoyer. Toute sa longueur se transforma en un vortex qui semblait attirer les choses vers lui, la table et les chaises commençant à glisser. Un vent souffla depuis derrière Hope et elle se trouva en difficulté pour rester debout. Ensemble, ils s’agrippèrent tandis que les meubles s’effondraient puis disparaissaient dans le vortex tournoyant.

Et puis un bras rampa en avant dans l’obscurité. Il était tentaculaire et saisit la jambe de Macaulay. Hope tenta de l’attraper mais le bras spongieux était trop fort pour elle et Macaulay fut tiré vers l’avant.

— Fermez le portail ! cria-t-il. Fermez-le !

Mme Johnston regardait à nouveau le tableau. — C’est quelque part là-dedans, je le sais, dit-elle.

— Tenez-moi, Hope, Aldo. J’ai besoin que vous me teniez.

Hope saisit la main de Macaulay et Aldo tint l’autre, mais le tentacule agrippait toujours son pied. La traction était puissante et ils étaient lentement entraînés vers le vortex. Le vent qui soufflait dans ses cheveux faisait sentir Hope vivante et elle appréciait cela. Son chemisier ondulait et elle rejeta la tête en arrière, s’imaginant sur une affiche de film d’horreur des années 1960.

— « Car maintenant n’est pas ton heure, et tu dois attendre dans les ténèbres, ô maître de la mer et gardien des profondeurs ; je te dis adieu. »

Dès que Mme Johnston eut prononcé ces mots, le bras relâcha son étreinte et disparut dans le vortex. La pièce s’assombrit et on entendit Macaulay se relever. — Sortez ! hurla-t-il, Pour l’amour de Dieu, sortez tous !

La porte s’ouvrit grâce à Aldo et la lumière permit à Hope de saisir Mme Johnston et de l’éloigner du chaos de la pièce. Une fois dehors, Macaulay ouvrit l’autre porte de la pièce où ils étaient tombés et ils trébuchèrent sur un palier.

— Avons-nous tous réussi ? demanda Macaulay.

Très bien, Monsieur Macaulay, très bien ! Comment avez-vous fait en sorte que tout cela arrive ? Mais je m’en fiche, pensa Hope ; c’est fantastique, tout simplement fantastique !
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La bibliothèque bourdonnait de conversations sur les visions macabres qui avaient été aperçues. Le troisième groupe composé d’Anders Karlsen, Pandie et Zara Dawson avait vécu une rencontre dans la cave et avait également trouvé des preuves de personnes à têtes elliptiques, y compris un journal écrit par l’une d’entre elles. Les boissons coulaient à flots tandis que la plupart des invités s’impliquaient dans le mystère. Mais pas Lorraine Baxter, qui semblait simplement boire du whisky à un rythme dont un pêcheur endurci aurait été fier.

—Qu’est-ce qu’elle a ? demanda Hope.

—Elle n’apprécie pas vraiment les plaisanteries de son père, répondit Macleod. Il y avait beaucoup de sang sur notre lieu, et c’était du vrai sang. Du sang animal mais réel, probablement du porc.

—Elle a fait une petite crise ?

—Plus qu’une petite, Hope. Une pinte entière de crise, avec digestif compris.

Pendant ce temps, Macaulay courait d’une personne à l’autre, discutant de ce qui s’était passé. Il passa un temps considérable avec M. Johnston qui, heureusement, avait changé ses vêtements trempés de sang mais restait aussi enthousiaste et arrogant. Et Macaulay l’encourageait.

Pandie s’amusait également et avait vidé une bonne partie d’une bouteille de vin rouge. Son partenaire, Peter McKinney, était assis tranquillement, étudiant certains documents que son groupe avait trouvés tandis que Pandie circulait parmi les autres en commentant d’une voix forte à quel point il avait eu peur.

Macleod s’approcha de Peter McKinney. —Salut, je suis Seoras. Je crois avoir mal commencé avec ton partenaire tout à l’heure. Désolé pour ça, mais parfois le travail prend le dessus. Comment trouves-tu tout ça ?

L’homme leva les yeux et Macleod jura que son regard semblait effrayé. La lumière de la pièce se reflétait sur un crâne totalement chauve et apparemment poli, et il regardait Macleod comme s’il était la personne la plus étrange qu’il ait jamais vue.

—C’est assez évident. Nous devons descendre à la plage. Toutes les preuves mènent à la plage. Tu ne crois pas, Seoras ?

Macleod n’avait pas accordé de réflexion au mystère, le trouvant assez puéril alors qu’il avait de vrais meurtres à résoudre. Mais ne voulant pas paraître grincheux, il hocha la tête tandis que Peter lui montrait les détails importants de ses déductions.

—Direction la plage, Peter. Ça me semble être une bonne conclusion. Sur ce, Macleod s’éloigna et retrouva Hope. —On dirait qu’on va se diriger vers la plage. Il fait un froid glacial dehors. Et la tempête empire. Macaulay est complètement fou, Hope.

—Tu ne t’amuses pas ? demanda-t-elle. —Moi, je m’éclate, et avec un magnifique joueur de rugby qui me suit, en plus. Je ne peux pas critiquer cette petite sauterie.

—Fais attention, dit Macleod, sa copine t’a déjà lancé quelques regards.

—Et Mlle Baxter t’en a lancé à toi. Elle est peut-être hors course mais elle ne t’a pas quitté des yeux. Tu dois être une sacrée épaule pour pleurer. Hope sirota son whisky et demanda à Macleod s’il voulait un autre verre.

—Mon café me convient très bien. Méfie-toi de M. Johnston, un vrai crétin. Arrogant comme tout.

—Bien assorti à sa femme alors, dit Hope. —Oh, attends, celle qui te surveille va faire un scandale.

Lorraine Baxter s’était levée, plutôt instable, et avait attrapé la veste de son père, se hissant jusqu’à son oreille. Macleod ne pouvait pas entendre ce qui se disait mais les visages étaient déformés par la colère. Puis Macaulay poussa sa fille vers une chaise et lui versa un autre verre qu’elle se mit à boire. Elle vacilla sur sa chaise puis sembla se calmer.

—Bien, tout le monde, annonça soudainement Macaulay, après vous avoir tous consultés, je pense qu’il est clair que nos visiteurs viennent de la zone de la plage et pourraient s’y être installés. Après le dîner, nous nous y rendrons. Il faudra vous couvrir chaudement et nous nous préparerons à une rencontre. Il est temps de commencer à comprendre cette horreur qui s’est abattue sur ma demeure !

Quelques participants poussèrent des acclamations, mais Macleod observait Lorraine Baxter, qui était maintenant debout.

—La plage ? Dehors sur la plage ? Tu es complètement fou ? Tout le monde, c’est mon père et c’est un vrai salaud.

Macaulay tenta de saisir sa fille par le bras, mais elle le repoussa violemment.

—N’essaie pas de me faire taire. Cet homme, dit-elle en le pointant du doigt, cette parodie d’homme sait que je déteste le sang, sait que je déteste toutes ces conneries qu’il nous fait subir, mais il s’assure quand même que je vienne et participe. Il adore ça, faire peur à sa fille. C’est une forme de maltrait…

Et elle s’écroula. Macleod observa qui réagissait en premier et nota que c’étaient Hope et Aldo Brace qui arrivèrent à ses côtés et commencèrent à l’examiner. En moins d’une minute, ils l’avaient installée dans un fauteuil, et la pièce était étrangement silencieuse, bien que personne ne manquait le spectacle.

—Eh bien, dit Macaulay, trop d’alcool. Elle n’a jamais bien tenu la boisson. Mais peu importe, après le dîner, nous chercherons à éliminer nos ennemis. Alors maintenant, passons à table, mesdames et messieurs, un repas pour des explorateurs de l’au-delà.

Tandis que les autres se dirigeaient vers la salle à manger, Macleod s’approcha d’Hope et d’Aldo. —Elle va bien ?

—Je pense que oui, Seoras. Juste une bosse, mais elle est complètement bourrée. Je crois qu’on devrait l’accompagner de près pendant le dîner.

—D’accord, dit Aldo et il appela Zara pour qu’elle les rejoigne. —Si elle s’assied entre Zara et Hope, elle ne se ridiculisera pas avec les hommes.

—Bonne idée, dit Macleod.

—Ce qu’il veut dire par là, dit Hope, c’est qu’il n’a pas à jouer les nounous.

Macleod ne contesta pas et Mlle Baxter fut conduite au dîner, soutenue tout du long, puis emmenée chercher son grand manteau lorsque tout le monde se prépara pour l’expédition nocturne à la plage. Ils se rassemblèrent dans la bibliothèque où plusieurs lanternes furent distribuées aux apprentis enquêteurs. Macleod s’était enveloppé dans une grande cape par-dessus sa tenue. Hope avait un manteau élégant mais qui ne semblait pas assez chaud aux yeux de Macleod. Mais les jeunes ne ressentent pas le froid comme nous, pensa-t-il.

Tout le monde était convenablement équipé et le groupe se rassembla dans le hall d’entrée. Mlle Baxter était soutenue entre Hope et Aldo, avec Zara en formation rapprochée, soi-disant pour rattraper Lorraine si elle tombait. Plutôt pour surveiller son homme.

Le vent hurlait et la neige tombait toujours. Sortir dans une tempête de neige semblait insensé, mais Macaulay assura au groupe qu’ils ne parcouraient pas plus d’un demi-kilomètre.

Macleod s’engagea dans les éléments déchaînés et sentit immédiatement son visage se glacer. Il regardait devant lui les empreintes de Macaulay et essayait de suivre le rythme. Le groupe était légèrement dispersé lorsqu’ils eurent traversé la pelouse de la maison, descendu sur la plage et s’étaient abrités pour retrouver leurs repères.

—La grotte est juste devant, cria Macaulay. —Juste là-bas. Je n’ai jamais osé y entrer. Mais ils doivent être là-dedans.

—Regardez, s’écria Mlle Blayney, qu’est-ce que c’est que ça ?

Au loin, une silhouette indistincte se tenait près de la grotte dont Macaulay avait parlé. Elle semblait avoir une sorte de membrane à certains endroits du corps, mais la neige tombante rendait difficile de bien voir.

—Rattrapez-la, cria Macaulay, c’est l’un d’eux. Il entre dans la grotte. Pandie, tu es rapide, va le chercher, mon gars.

Alors qu’il s’avançait pour courir, la main de Pandie fut saisie par Peter McKinney et le couple s’élança, Peter prenant légèrement les devants. Hope était avec Mlle Baxter, alors Seoras décida de suivre le rythme du groupe de tête.

Lorsqu’il approcha de l’entrée de la grotte, les deux partenaires devant lui y étaient déjà entrés. Il y avait bien une grotte et Macleod y pénétra avec sa lanterne. Des ombres dansaient sur les parois tandis qu’il entrait et il décida de surveiller ses pas car il ne voyait pas bien. Alors qu’il essayait de regarder autour de lui, Pandie et Peter revinrent.

—Attendons-nous les autres ? demanda Pandie.

—Ça pourrait prendre un moment vu la lenteur de M. Johnston, dit Macleod, mais c’est peut-être mieux puisque nous sommes tous dans cette aventure ensemble. Macleod réalisa que c’était une déclaration plutôt ringarde mais au moins, cela lui donnait l’impression de contribuer à l’ambiance générale du jeu de rôle.

—Écoutez, ils ne seront pas longs, dit Peter. —Je vois Macaulay et Aldo. L’Américain porte Johnston sur ses épaules. C’est vraiment un joueur de rugby.

—Sacrément bien bâti, dit Pandie, ce qui fit lever les sourcils de Macleod. —Bah, à chacun ses goûts.

—En effet, dit Macleod, se sentant réprimandé. Il avait vraiment du mal avec les démonstrations ouvertes de ce genre. Peut-être était-il un peu homophobe malgré ses efforts pour rester neutre. Ça doit être en moi, mais je dois me corriger. L’époque moderne et tout ça. Mais Macleod n’était pas sûr d’y croire.

Macaulay approcha et cria au petit groupe avancé. —Qu’est-ce que vous attendez, voyons ce qu’il y a ! Vous n’êtes pas déjà entrés, n’est-ce pas ?

—Juste à l’entrée, dit Pandie. —Peter a insisté que lui tenir la main ne suffisait pas, il voulait que vous soyez tous là aussi.

—Allons-y, cria Johnston. —Il fait un froid de canard dehors avec ce vent ; entrons. Montez dans cette grotte, McKinney. Allez !

Peter regarda Pandie et reçut un regard agacé de son partenaire. —Je dois vraiment y aller ? demanda Pandie. Peter secoua la tête et s’élança dans la grotte en emportant une lanterne. Macleod le suivit avec Pandie mais ils ne purent égaler l’allure de l’homme devant eux.

La lumière projetée par la lanterne était correcte, mais la zone du sol n’était pas bien éclairée si la lanterne était tenue à hauteur du visage, et tandis que Macleod tenait la sienne, Pandie regardait au loin où brillait faiblement une autre lumière. Macleod ne courait pas mais marchait à grandes enjambées, contrôlant sa démarche comme le faisait un bon agent de quartier. Cela faisait des années, mais on n’oubliait jamais ce rythme-là.

Et puis Pandie trébucha. Il y eut un grand cri et Macleod se pencha pour saisir le bras de l’homme. Il était tombé face contre terre et avait une grande coupure sous le menton qui saignait abondamment.

—Tiens, dit Macleod, en lui tendant un mouchoir pour son menton.

—Mon Dieu, le sol s’est relevé vite. Jésus, ça fait mal.

Macleod décida d’ignorer le blasphème et vérifia les yeux de l’homme pour s’assurer qu’il était conscient et stable. —Tu n’as pas l’air trop amoché.

—C’est toujours agréable de recevoir un compliment d’un homme en uniforme, dit Pandie en affichant un sourire espiègle. Macleod n’était pas sûr de ce qu’il ressentait à ce sujet, mais ce n’était pas le moment pour des débats sur ses attitudes.

—Pandie, c’était toi ? cria une voix plus loin devant.

—Ouais, je ne vois pas mes propres pieds. Continue, j’arrive. Le bon détective s’occupe de moi.

—D’accord, il y a des symboles et des trucs par ici que je vais examiner. Ça ressemble un peu à…

Il y eut un grand fracas et un cri qui résonna dans toute la grotte. De derrière vint un appel.

—Qu’est-ce que c’était ?

Macleod n’attendit pas que Pandie comprenne que quelque chose n’allait pas et il s’élança plus profondément dans la grotte. Depuis les murs, il était assailli par des peintures et des gravures représentant des tentacules et d’étranges personnes et créatures. Mais il ignora ce décor, désireux de s’assurer que Peter allait bien.

Il faillit sursauter lorsque sa lumière éclaira un grand dispositif fixé au mur. C’était une construction métallique qui semblait avoir un point de pivot, permettant à un rectangle allongé de pivoter et de balayer tout ce qui se trouvait vers le mur. Macleod dirigea sa lumière vers l’endroit où il s’était écrasé contre le mur et vit une silhouette écrasée. Mais elle était blanche, un squelette.

Il poussa un soupir de soulagement mais quelque chose attira son attention plus bas. C’était une tache sombre qu’il toucha du bout des doigts avant de la porter d’abord à son nez puis à ses lèvres. C’était du sang, pas du sang de porc, mais s’il était sûr d’une chose, c’était du sang humain. Du sang provenant d’un squelette n’avait pas de sens, alors il commença à regarder de plus près avec sa lanterne.

Bien sûr, le fait que ce soit du sang humain ne signifiait pas que Macaulay n’avait pas préparé cette mise en scène. Qui savait jusqu’où l’homme irait avec cette mascarade. Il saisit le mécanisme tandis qu’il entendait des pas derrière lui.

—Qu’est-ce que c’est ? rigola Pandie. —Bon sang, il pousse vraiment le bouchon avec ces conneries, n’est-ce pas ?

Macleod hocha la tête mais parvint ensuite à tirer légèrement le mécanisme. Il y avait quelque chose derrière le squelette. Une tête tomba sur le côté et le regarda sans le reconnaître. Peter McKinney était maintenant encore plus silencieux qu’il l’avait été ces derniers jours et ne parlerait plus jamais.

—Où est passé Peter ? demanda Pandie, et Macleod se retourna pour voir un visage joyeux et interrogateur. Tandis que la faible lumière révélait le visage de Macleod, il vit l’expression de Pandie passer de l’amusement à une incompréhension désespérée.

—Recule, dit Macleod, prenant les épaules de l’homme de chaque main et le poussant doucement loin du mécanisme. —N’approche pas, recule.

—Peter ? Est-ce que Peter est là-dedans ?

—Recule, marche en arrière, s’il te plaît, marche juste en arrière.

—Peter ! Peter ! Comment ?

—McGrath ! McGrath, j’ai besoin de ton aide, Détective.

Macleod tenait Pandie qui s’effondrait sur son épaule, son corps convulsant, tremblant.

—Non ! Non ! Laisse-moi le voir !

Des pas résonnèrent à l’angle de la grotte. —Monsieur ?

—Emmenez M. McKinney et tenez tout le monde à l’écart. Il y a eu un terrible accident.

—Monsieur ? demanda Hope.

—Du moins, je pense que c’est un accident.
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— C’est bon, tout est fermé, McGrath. Un froid de Baltique dehors. Et le vent s’est vraiment levé. Je doute qu’ils aient vu autant de neige par ici depuis longtemps.

Macleod secouait la neige de son long manteau d’époque en se tenant dans l’entrée. À côté de lui, Aldo Brace effectuait la même opération avec Anders Karlsen. Contrairement à M. Brace, Karlsen était dans un état physique lamentable.

— Il était juste suspendu là. Ses yeux si vides, si absents.

— Plus de commentaires de ce genre une fois à l’intérieur, s’il vous plaît, M. Karlsen. Il y a un homme là-dedans qui vient de perdre son partenaire et il n’a pas besoin d’autres rappels de notre part. M. Brace, pas de discussion sur ce que vous venez de voir non plus, je vous prie. Merci beaucoup pour votre aide, messieurs. Macleod prit Hope à part et lui chuchota à l’oreille : — Des nouvelles de ce côté ?

— C’est très calme comme on pouvait s’y attendre, mais quelque chose se prépare. Ils sont tous en état de choc à des degrés divers, mais Lorraine Baxter lance des regards assassins à son père. Miss Blayney s’est montrée plutôt curieuse pour une raison quelconque, demandant à tout le monde, sauf à moi, ce qui s’était passé. Et Zara Dawson est au bord de l’effondrement. Les Johnston vont bien cependant. Et la gouvernante et son fils ont été efficaces. Tout le monde a pris un verre fort et du thé avec des scones sont en chemin.

— Bien, Hope. Je dois contacter les personnes concernées. Je crains que ce ne soit pas facile, vu les conditions météo.

— J’ai déjà parlé à la gouvernante. Elle a envoyé son fils sur la route et elle est totalement bloquée. Hope haussa les épaules. — De plus, les lignes téléphoniques sont coupées et il n’y a pas de signal mobile. Ils n’ont pas de radio ici, mais il y en a une dans un bateau près du port. Il faudrait ressortir.

— Ça peut attendre demain matin. Personne ne va rien faire maintenant. Retourne à l’intérieur, Hope, et assure-toi qu’ils restent tous calmes. Nous mettrons tout le monde au lit bientôt. Quelqu’un devra peut-être surveiller Pandie. S’il se dirige vers la grotte ce soir, il va geler.

Hope se dirigea vers la porte menant au couloir de la bibliothèque quand Aldo Brace l’intercepta. Il avait secoué sa veste maintenant couverte de neige et paraissait impeccablement vêtu.

— Votre inspecteur est très impressionnant. Très calme dans une crise, comme vous. Vous prenez tout cela avec beaucoup d’assurance.

— C’est mon travail, M. Brace.

— Je sais que ce qui s’est passé est horrible, mais avons-nous besoin de devenir formels ? Appelez-moi Aldo, s’il vous plaît. Vous semblez presque vous épanouir dans ces circonstances.

Hope sourit. Elle reconnaissait une tentative de drague quand elle en entendait une. — Miss Dawson ne serait-elle pas un match plus approprié pour vous ?

L’homme sembla stupéfait par la franchise de Hope, mais il se reprit bien. — Zara est encore une enfant, chose que j’ai réalisée un peu tard. C’est bon pour la publicité, comme dit mon agent, mais parfois j’ai envie de parler à une vraie femme.

— Juste pour parler, rit Hope. — Mais je comprends ce que vous voulez dire. Parfois j’ai besoin du contact d’un bon homme ou d’une bonne femme.

Il y eut soudain un affaissement dans les traits d’Aldo avant qu’il ne se reprenne et sourie. Cependant, Hope ne manqua pas ce genre de réaction et ne fut pas surprise quand l’homme la devança, entrant dans la pièce en premier, la laissant presque pour compte.

Connard, il y a beaucoup d’hommes qui auraient apprécié cette remarque. Je n’ai pas été avec une fille depuis des années. En fait, juste une fois. C’est drôle l’effet que ça fait sur les gens.

Hope entra dans la bibliothèque et trouva Lorraine Baxter debout devant son père, le réprimandant pour les récents événements.

— Tu dois toujours être grossier, tu dois toujours rendre les choses macabres et laides et toutes ces conneries auxquelles les gens normaux ne s’adonnent pas. Et voilà le résultat. Tu as tué un homme. Tu as foutu tué un homme.

Pandie se lamentait dans son fauteuil tandis que Miss Blayney essayait de le réconforter. Zara Dawson était aussi en larmes. Hope entendit la porte s’ouvrir derrière elle et une voix lui chuchota à l’oreille.

— Tout le monde va bien alors, ils tiennent le coup. Bon travail, Détective.

Alors que Macleod passait devant Hope, elle lui donna un léger coup de poing dans le côté. Il ne se retourna pas, marchant plutôt vers le centre de la pièce et montant sur une petite table. En frappant dans ses mains, il balaya la salle du regard pour s’assurer que tout le monde le regardait.

— McGrath, pourriez-vous faire entrer le personnel aussi, pour cette annonce ?

Il y eut une minute de délai jusqu’à ce que Mme Smith et son fils, Kyle, entrent dans la pièce. Puis, après un autre examen rapide, Macleod commença.

— Tout le monde, je comprends que beaucoup d’entre vous sont assez bouleversés par les événements récents. Avant de commencer, permettez-moi d’offrir à M. McKinney nos plus sincères condoléances. Je connaissais à peine votre compagnon, mais il semblait être un homme décent et vous l’aimiez manifestement.

— Normalement dans cette situation, j’aurais contacté la police locale et ils seraient ici pour prendre le relais. Cependant, la météo semble avoir contrarié toute action que je pourrais entreprendre. Les lignes téléphoniques et les antennes mobiles sont hors service. La route est impraticable et sortir ce soir équivaudrait à une folie. Ainsi, nous restons tous ici. Vu les prévisions précédentes, cela pourrait même signifier quelques jours. Veuillez essayer de rester calmes et de coopérer les uns avec les autres pour rendre ce délai aussi paisible que possible.

— À présent, je crois qu’un repas est prévu et je suggère, comme il est presque neuf heures, que nous mangions puis nous retirions dans nos chambres. Demain matin, j’aurai peut-être besoin de recruter certains d’entre vous pour mes enquêtes sur ce qui s’est exactement passé. D’ici là, ne vous éloignez pas, restez dans vos chambres, la bibliothèque et les salles à manger. D’autres mécanismes pourraient être défectueux. Je suppose que ces pièces sont sûres, M. Macaulay ?

— Oui, oui. Rien dans ces pièces. Macaulay était toujours blanc comme un linge et tremblant. Sa fille le regardait d’un air mauvais, un doigt accusateur toujours pointé. Elle n’abandonnait pas, même si elle devait rester silencieuse.

— Bien. Alors, s’il vous plaît, mangez, buvez. Du thé ou un whisky, mais restez raisonnables, je ne veux pas avoir à gérer des pitreries d’ivrognes dans les circonstances. Nous avons déjà assez à faire. Merci, et encore une fois, M. McKinney, je suis profondément désolé pour votre perte.

Alors que Macleod descendait, Johnston le prit à part. — Une fois que vous aurez résolu le problème, je suppose que nous pourrons continuer le week-end ?

Macleod eut l’impression d’avoir été percuté par un camion du mauvais côté de l’autoroute. Il n’avait absolument pas vu venir cette question. — Non ! Êtes-vous fou ? Il y a eu un décès. Nous attendrons la fin de la tempête, ferons venir les experts et renverrons tout le monde chez soi. Ayez un peu de compassion ; le compagnon d’un homme est mort.

Quand Johnston voulut en dire plus, Macleod mit sa main devant son visage et se dirigea vers Pandie McKinney. L’homme pleurait encore, un grand verre de whisky à la main.

— Je suis profondément désolé, Pandie. Je ne peux imaginer perdre un partenaire. C’était un mensonge, bien sûr, mais il ne s’agissait pas de lui.

— Mari, Inspecteur, c’était mon mari.

— Pardonnez-moi. C’est un monde différent et j’ai du mal à dire les bonnes choses parfois. Bien sûr, monsieur, votre mari. Je ferai de mon mieux pour découvrir pourquoi c’est arrivé.

Pandie hocha la tête puis leva soudainement les yeux vers Macleod. — Nous pensions que ce serait moi. Avec mon activisme pour l’égalité des droits. J’ai déjà reçu des menaces, mais jamais Peter. Je ne m’attendais pas à ce qu’il parte le premier.

Macleod allait en demander plus, mais l’homme s’effondra à nouveau et Macleod mit la question en réserve pour plus tard. À côté de Pandie, Melanie Blayney s’agenouilla sur le sol et tint la main de l’homme.

— Puis-je vous demander quelque chose, Miss Blayney ?

— Bien sûr, Inspecteur.

Macleod regarda la femme se lever. Elle portait toujours son costume qui, vu ce qui s’était passé, semblait inapproprié – habillée comme une femme cherchant à séduire. Sa silhouette était difficile à ignorer, mais Macleod resta résolu.

— Restez avec M. McKinney, s’il vous plaît. Il a besoin d’une présence douce en ce moment et vous semblez l’avoir.

— Bien sûr, dit la femme en souriant. — Vous pouvez compter sur moi.

Macleod observa l’éclat des dents puis le clin d’œil entendu. Ce n’était guère l’occasion, mais Miss Blayney cherchait à impressionner. Quelque chose clochait pourtant. Elle ne semblait pas se mettre en avant parce qu’elle aimait être sous les projecteurs ; il y avait quelque chose de forcé. Il ne savait pas ce qu’il ressentait dans ses tripes, mais quelque chose perturbait ses sens. S’il pouvait seulement mettre le doigt dessus.

La nourriture arriva et Macleod se jeta avidement sur les scones et le café. Son séjour dans la grotte l’avait glacé de l’intérieur et ceci commençait à le réchauffer. Vu le temps, il n’y avait rien d’autre qu’il puisse vraiment faire ce soir. Le lieu de l’accident était couvert du mieux possible. Il avait pris autant de photos que possible avec son portable. Il l’avait presque immédiatement demandé puis s’était rendu compte à son arrivée qu’il n’y avait pas de signal. Il avait beau essayer, il n’y avait de signal nulle part. Et puis les lignes téléphoniques étaient coupées.

Kyle Smith, le chef, avait dit que la seule antenne mobile qui atteignait cet endroit venait d’un peu plus au sud et que toutes les autres étaient masquées. Ainsi, malgré son agacement de n’avoir pas pu lancer l’enquête, ou du moins signaler l’incident, Macleod essaya de se calmer pour faire face à beaucoup de personnes bouleversées. En vérité, certains étaient plus bouleversés que d’autres. Et tandis qu’il les observait depuis le confort d’un fauteuil, il nota quelques détails. Aldo Brace semblait bien gérer la tragédie contrairement à sa partenaire, Zara Dawson, qui s’effondrait complètement. Pas qu’Aldo semblait s’en soucier. Il tournait autour de Hope mais ne lui parlait pas. Puis il gravitait vers Johnston et échangeait quelques mots.

Macaulay et sa fille étaient toujours à couteaux tirés, bien qu’ils maintiennent leur conversation plus discrète par respect pour Pandie, ou du moins c’était la raison que Macleod supposait. Christine Johnston avait du mal car Anders Karlsen, totalement ignoré par Lorraine Baxter, bredouillait à la femme plus âgée. Macleod pouvait voir les signes de choc et de panique, mais au moins il parlait à quelqu’un d’impassible, pas de réactionnaire. Le personnel s’en sortait admirablement bien. Polie comme toujours, Mme Smith adoptait une attitude sans chichis et réprimandait même l’invité occasionnel si son ton devenait trop abattu ou désinvolte.

Mais intérieurement, Macleod était préoccupé. Il y avait un vrai mélange de choc et d’ambivalence. Si toute l’assemblée s’était mise dans une sorte d’état silencieux de respect, ou même de panique, il aurait été plus que satisfait. Mais ils étaient si divers dans leurs réactions. Et Melanie Blayney continuait à lui lancer des œillades. Eh bien, certaines femmes aimaient le pouvoir, mais elle pourrait faire beaucoup mieux, plaisanta-t-il intérieurement.

Hope s’approcha et s’agenouilla devant lui. Se penchant en avant sur son siège, Macleod proposa de se lever et de la laisser s’asseoir.

— Ça va, monsieur, bien que j’apprécie la pensée. Je pense qu’il est temps de mettre tout le monde au lit. Des conversations commencent et aucune n’est saine, se demandant si ce n’était pas un accident, comment les gens sauraient – les inepties habituelles que nous entendons. Mais tout le monde est à cran et c’est un lieu confiné, nulle part où envoyer les agités, alors je pense que vous devriez annoncer l’heure du coucher.

— Tu me fais ressembler à une nounou. Il vit Hope lever les yeux. — Arrête. Tout de suite. Il se pencha plus près. — Quelque chose ne va pas, je ne saurais dire quoi, mais j’ai un mauvais pressentiment. Je ne pense pas que nous devrions être dans des chambres séparées ce soir.

Hope faillit éclater de rire. — C’est une approche plutôt ringarde.

— Je suis sérieux. Je dormirai dans le fauteuil, mais je ne sais pas pourquoi, quelque chose cloche ici. Je ne serais pas aussi bon dans mon travail si je n’écoutais pas mon instinct.

— Tu penses qu’il y a eu un crime ? Tu ne te laisses pas simplement emporter par tous les costumes et tout ça ?

Macleod haussa les sourcils maintenant. — Fais-moi confiance. Et apporte un pyjama. Et une robe de chambre. Une aussi épaisse et laineuse que possible qui te couvre de la tête aux pieds.

Hope sourit mais elle acquiesça. Ce n’est pas que Macleod se sentait idiot de proposer ces plans, mais il savait que si le commissariat venait à le savoir, ce serait l’enfer à payer. Pourtant, le sentiment à l’intérieur était si fort qu’il n’hésita pas avec son action.

— D’accord, tout le monde, je pense qu’il est temps de se retirer. La meilleure chose pour tout le monde est de passer une bonne nuit de sommeil et nous verrons ce que le temps nous apportera demain matin. J’ai l’intention d’examiner le mécanisme demain avec l’aide de M. Macaulay et, espérons-le, de pouvoir renvoyer la plupart d’entre vous chez vous. D’ici là, je vous demande de rester calmes et de rester dans votre chambre jusqu’au matin. Mme Smith, dit Macleod à la gouvernante, — veuillez fermer dans une heure. Cela devrait donner à tout le monde suffisamment de temps pour se coucher. Plus d’alcool, s’il vous plaît.

Hope l’informa qu’elle monterait et déplacerait ses affaires dans sa chambre, et prit la clé de la chambre de Macleod. Il s’assit sur le fauteuil devant le feu maintenant mourant et commença à réfléchir aux permutations dans sa tête. Et si ce n’était pas un accident ? Qui l’aurait fait ? Qui pourrait le faire ? Comment le mécanisme était-il contrôlé ? Macaulay avait dit qu’il était télécommandé, mais que ce piège avait été conçu pour se déclencher avant l’arrivée de l’enquêteur. Ils ne verraient qu’un faux corps projeté contre le mur. Cela n’aurait pas dû se déclencher plus tôt. Le réglage avait été programmé et personne n’avait été dans la salle de contrôle dont seul Macaulay avait une clé. Il vérifierait cela demain matin.

Le vent hurlait autour de la maison alors qu’il montait les escaliers, tout le monde étant au lit sauf Mme Smith, qui fermait à clé. En atteignant le haut de l’escalier à son étage, il vit Aldo Brace entrer dans une chambre au bout de l’étage. Ce n’était pas celle dont il se souvenait qu’Aldo occupait, puis il vit brièvement apparaître la tête de Mme Johnston. Macleod s’était arrêté dans le palier faiblement éclairé et croyait qu’elle ne l’avait pas vu.

En entrant dans sa chambre, il vit Hope en pyjama s’étirant dans une pose de yoga. C’était une vue impressionnante de son derrière, alors il se détourna et commença à fouiller dans son tiroir à chaussettes sans raison particulière.

— Désolée, monsieur. Je fais juste mon yoga avant de me coucher. Vous devriez essayer un jour. Je vous donnerai une leçon un de ces jours.

— Non, dit Macleod, un peu trop rapidement, — très aimable mais non. Pas mon truc.

— Très libérateur, monsieur, surtout si vous vous déshabillez pour le faire. Rien de mieux pour dénouer…

— Non ! lâcha Macleod. Il avait placé Hope dans un espace mental où il pouvait l’admirer sans se sentir comme s’il la fixait – simplement apprécier sa présence et son esprit. Il ne retournerait pas à cette place où elle occupait des pensées plus physiques. — Merci mais non. Je suis prêt à dormir. Je pense que je vais juste garder ceci.

Macleod s’assit dans le fauteuil et s’étira, se laissant détendre. Hope alla au lit et lui apporta une grande couverture. Elle la borda autour de lui puis lui souhaita bonne nuit.

— Qui joue à la nounou maintenant ? demanda-t-il.

Il la regarda rire et sautiller vers le grand lit, jetant les couvertures en l’air puis se blottissant dessous. Un bras serpenta ensuite pour éteindre la lumière. Macleod eut du mal à s’endormir et resta assis à penser à ce que Jane faisait. Cela maintenait à distance les pensées sur l’affaire et sa partenaire endormie dans sa chambre jusqu’à ce qu’il tombe dans un profond sommeil.
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Hope se tenait debout, un bras tendu devant elle, une croix à la main. L’homme aux cheveux noirs qui se trouvait devant elle avait des crocs dégoulinants de sang, mais aussi un torse masculin dénudé qui n’aurait pas déparé dans un spectacle de strip-teaseurs. À la fois horrifiée par cette bête et étrangement attirée par lui, elle retira ses lunettes et secoua ses cheveux. Le vent rugissait à travers le cimetière et Hope prit conscience que d’autres créatures surgissaient des tombes autour d’elle. Certaines avaient des asticots qui rampaient sur elles ; d’autres semblaient peu vêtues et, bien que de la terre tombât de leurs épaules, elles ressemblaient toujours à des mannequins de magazines pour adultes.

— Hope Van Helsing, vous seule auriez pu échapper aux griffes de ma fille. L’homme fit un pas en avant, la poitrine nue exposée au vent, comme s’il s’apprêtait à faire un long discours. Vous seule auriez pu fourrer de l’ail cru dans leur gorge pendant qu’elles savouraient votre perfection. Mais vous ne me vaincrez pas. Je vais vous tuer et boire votre sang avant de vous élever à des hauteurs qu’aucun mort-vivant n’a jamais atteintes. Vous serez ma promise, mon amante, mon tout.

— Pas aujourd’hui, Comte, s’écria Hope, et de nulle part elle tira une épée, la faisant tournoyer tandis que ses yeux la fixaient. Elle lui rendit son regard et fit tourner l’épée autour de son poignet d’une manière impossible avant de se retourner et de balancer l’arme en un long arc, décapitant le comte. Tandis que le reste des créatures hurlait, Hope se déchaîna, les expédiant aux quatre coins du cimetière, ou peut-être en enfer.

— Bien, dit une silhouette depuis un coin du cimetière. Tu as bien appris, mon enfant ; un jour tu seras aussi grande que moi… tu seras le fléau de l’enfer lui-même.

En se retournant, son épée dégoulinant de sang et attrapant une goule d’un coup de poing désinvolte, Hope vit Macleod debout dans une cape flottante, un costume impeccable en dessous et un chapeau à large bord sur la tête.

Hope ouvrit les yeux. Au-dessus d’elle se trouvait le plafond à panneaux et elle se rappela qu’elle était dans la maison sur l’île de Harris. Lentement, elle leva la tête et vit Macleod assis dans le fauteuil, où il avait dit qu’il allait passer la nuit. Et elle était dans son lit, les couvertures repoussées.

Qu’est-ce que c’était que ça ? Dracula, ou un Dracula canon ? Et Macleod ! Mon enfant ? Sérieusement, c’est flippant.

Macleod n’avait pas changé de vêtements mais était manifestement éveillé, à l’écoute de quelque chose.

— Hé, quand tu as dit que tu prendrais le fauteuil, je pensais que tu allais au moins dormir. Elle vit Macleod se tourner vers elle puis attraper son pull en laine. Il le lui lança et elle l’attrapa, mais elle n’avait pas manqué son regard initial. Oups ! Je suppose que les filles auraient été un peu trop visibles. Mais après tout, c’est lui qui m’a dit de rester ici, c’est son problème.

— Mets ça ; il fait froid, dit Macleod.

D’accord, pensa-t-elle en l’enfilant. — Désolée. J’aurais dû garder les couvertures. Mais c’est toi qui m’as invitée dans ton lit.

Hope le regarda se détourner sans commentaire et se diriger vers la porte. Alors qu’elle sortait du lit, il semblait écouter quelque chose à l’extérieur. Ou peut-être était-il simplement poli, au cas où elle exposerait quelque chose d’autre. Elle rit intérieurement. C’était un jour différent maintenant. Cela ne la dérangeait pas qu’il regarde et, heureusement, il n’avait jamais rien dit d’inapproprié. Et c’était un patron décent. Ce pressentiment qu’il avait devait vraiment l’inquiéter.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Hope.

— Quelqu’un bouge, dit Macleod. On a ouvert la porte du balcon.

— C’est ça ce fichu courant d’air ? Certaines personnes n’en ont rien à foutre des autres. Hope vit sa tentative de cacher son dégoût face à son langage grossier. C’est un langage courant maintenant.

Puis quelqu’un a crié.

Elle vit Macleod ouvrir la porte et scanner le couloir. Hope se précipita derrière lui et regarda par-dessus son épaule. Il n’y avait personne sur le palier orné, mais une porte était ouverte sur un balcon extérieur et le vent soufflait fort dans l’ouverture entre les chambres. Hope retint son souffle alors que le vent passait sur son pantalon de pyjama.

Elle regarda Macleod se précipiter vers le balcon puis le longer en courant, regardant par-dessus le bord. Des voix se faisaient maintenant entendre sur le palier alors qu’elle suivait son patron jusqu’au balcon, ses pieds nus lui criant qu’ils ne voulaient pas sortir dans le froid. Lorsqu’elle l’atteignit, elle regarda par-dessus ses épaules et vit une silhouette en contrebas, affalée sur un ensemble de piques, deux d’entre elles l’ayant transpercé.

— Mon Dieu, Seoras. Pauvre type. Un saut ?

— J’en doute, dit Macleod, alors qu’ils scrutaient tous deux l’obscurité en dessous. Les gens se poignardent rarement dans le dos avant de sauter.

— Que s’est-il passé ? demanda une voix à la porte du balcon.

— Ramenez-les à l’intérieur, ordonna Macleod, et Hope se retourna et repoussa immédiatement Zara Dawson et Aldo Brace sur le palier. Elle referma la porte derrière elle.

— Restez ici. Personne ne sort tant que l’inspecteur ne revient pas. Hope regarda par-dessus son épaule et vit Macleod examiner le balcon. Comme quelqu’un de dément, il tournait en rond avant de secouer la tête. Puis il revint à la porte et rejoignit Hope à l’intérieur. Il l’attira près de lui et lui chuchota à l’oreille.

— Pas d’empreintes ! Il n’y a pas d’empreintes. Ça n’a aucun sens. Un poignard dans le dos et pas d’empreintes.

Hope regarda Macleod avec incrédulité. — Tu es sûr ?

— Quelqu’un a été blessé ? demanda Aldo Brace. Quelqu’un a sauté ? Je vais descendre jeter un coup d’œil. Je suis secouriste… j’ai vu pas mal de blessures au rugby aussi.

— Non ! cria Macleod. Tout le monde reste ici et se rassemble près de ce mur. Je veux vérifier les présences maintenant. Il saisit à nouveau l’épaule de Hope. Descends et assure-toi qu’il est mort. Et empêche quiconque d’approcher.

Hope acquiesça et commença à descendre les escaliers en courant. Elle réalisa qu’elle n’avait pas de chaussures et pensa à revenir, mais si quelqu’un d’autre arrivait en premier, la scène pourrait être modifiée. L’intuition de Macleod avait été juste.

Arrivée en bas des escaliers, Hope se précipita pour trouver une porte, mais constata qu’elle était verrouillée. Elle saisit une grande épée accrochée au mur et s’apprêta à l’abattre sur la serrure. Puis, du coin de l’œil, elle aperçut le trousseau de clés. La gouvernante avait bien fermé à clé, mais elle avait laissé les clés à côté de la porte arrière. Macleod ne serait pas content, mais après tout, la femme avait seulement pensé qu’il y avait eu un accident. Pourquoi aurait-elle caché les clés ?

En ouvrant la porte, Hope grimaça lorsque ses pieds entrèrent dans la neige froide. Le sol était facile à parcourir, mais elle luttait pour empêcher le froid de remonter le long de ses jambes. Le pantalon de pyjama offrait peu de protection contre le vent et, en vérité, le pull en laine ne l’empêchait pas d’être glacée jusqu’aux os.

En atteignant l’homme transpercé par les grilles, elle vit son visage, les yeux fermés et son corps affaissé. Elle lui gifla le visage sans obtenir de réponse. Elle essaya de prendre son pouls et là encore, il n’y avait rien. Il était mort. En soulevant lentement la tête, elle vit le visage de Macaulay. Son pyjama bleu vif était taché d’un rouge profond dans l’obscurité.

Par derrière, elle entendit des pas puis une voix demandant : — Qui est-ce ?

Hope reconnut immédiatement le ton de Lorraine Baxter. — Reculez, reculez, maintenant ! Vous devez reculer. L’expression de reconnaissance déchira le visage de Mlle Baxter et elle commença à courir vers le cadavre. Hope l’intercepta et l’enlaça avant de la repousser doucement.

— Non ! Non ! Ce n’est pas possible ! Non !

— Reculez, retournons à l’intérieur, dit Hope avec fermeté mais sympathie.

— Je lui ai dit que je le détestais. Je lui ai dit que je lui souhaitais d’être mort avec ses fichus jeux. Merde ! Non !

Le corps de la femme tressaillit tandis que Hope la retenait et soudain ses jambes cédèrent, laissant Hope porter tout son poids. Ses propres pieds maintenant engourdis, Hope lutta pour porter la femme qui n’était vêtue que d’une simple robe de chambre.

— Monsieur ! J’ai besoin d’aide. Lorraine Baxter s’est effondrée. Avons-nous un médecin parmi eux ?

— Rentrez à l’intérieur ! Nous arrivons, fut la réponse. Hope traîna la femme à travers la porte ouverte et dans le couloir menant à l’arrière de la maison. Elle l’allongea, espérant l’avoir mise en position latérale de sécurité. La formation de base aux premiers secours était toujours quelque chose que Hope n’aimait pas, mais elle lui était bien utile maintenant. Mais alors qu’elle se tenait debout en frissonnant dans le couloir, Hope repensa au corps qu’elle avait vu. Macleod avait eu raison. Il y avait un poignard dans le dos. Elle n’avait pas eu le temps de l’atteindre, ou de l’examiner correctement, mais la forme était là dans son esprit. Macaulay avait été assassiné, c’était certain. Cela changeait tout.

La gouvernante, Mme Smith, accourut vers Hope et s’agenouilla immédiatement auprès de Mlle Baxter. Voyant que la personne blessée était prise en charge, Hope s’assit sur un banc dans le couloir tandis que d’autres arrivaient. Macleod leur ordonnait de rester en arrière puis regarda vers Hope.

— Elle va bien ?

— Juste évanouie, monsieur, je pense. Ce n’est pas un beau spectacle.

— D’accord, dit Macleod. Vous allez bien ?

— Juste vraiment froide. Sinon ça va. Et monsieur ? Hope indiqua à Macleod de se pencher pour qu’elle puisse chuchoter. C’est Macaulay et il a été assassiné. Vous aviez raison… couteau dans le dos.

Hope regarda Macleod observer autour de lui, conscient comme elle qu’un meurtrier se trouvait parmi eux. En observant son visage, elle le vit peser ses options, mais sûrement, il savait comme elle, qu’ils étaient seuls, juste tous les deux. Elle le regarda scruter les suspects et la victime sur le sol et elle savait qu’il réfléchissait à la façon de gérer cette situation.

— Bien, tout le monde ! Je veux que tout le monde se rende à la bibliothèque maintenant. M. Smith, aidez votre mère en allumant un feu, puis je veux une boisson chaude pour tous. McGrath, aidez Mme Smith à amener Mlle Baxter à la bibliothèque puis revenez ici.

Hope hocha la tête. Elle s’y attendait. Contenir tout le monde avec tous les yeux les uns sur les autres pendant qu’ils examinaient la scène du crime. Mais après ça ? Enfin, cela impliquait qu’elle se déplace et ses pieds seraient contents de l’action, si elle pouvait les sentir.

Après avoir aidé Mme Smith et s’être assurée que tous les invités et les Smith étaient dans la bibliothèque avec instruction de ne pas sortir, Hope chercha à nouveau son patron. Elle le trouva en train de prendre des photos du corps.

— Il nous faudra pas mal de monde pour le déplacer, dit Macleod. Même alors, je pense que si nous ne le faisons pas bientôt, il va geler. Mais je veux vérifier le balcon à nouveau, voir d’où venait ce couteau. Quelqu’un l’a-t-il lancé ? Il n’est pas exactement dans son dos. Il est plutôt du côté gauche.

Ensemble, ils montèrent les escaliers et retournèrent sur le balcon, Hope faisant un détour par la chambre pour prendre ses bottes et un manteau. Quand elle arriva sur le balcon, son patron regardait le mur derrière.

— Regarde Hope, il a dû tomber par ici, c’est juste après la fin de la fenêtre du balcon et il y a cette portion de mur plein jusqu’à la prochaine fenêtre menant à un autre palier. Il a peut-être fui en cherchant à changer rapidement de palier. Peut-être se dirigeait-il vers un endroit sûr.

Hope regarda le mur et remarqua le lierre qui était couvert de neige. Malgré ses chaussures et son vêtement supplémentaires, elle avait toujours froid. Mais en examinant le mur, elle nota qu’il y avait un morceau de lierre vert qui semblait avoir secoué l’envahisseur blanc tombé du ciel. On aurait dit qu’il avait littéralement fait une petite torsion pour se libérer de la neige. Hope passa sa main derrière le lierre et trouva un espace.

— Il y a quelque chose ici, monsieur. Je vais juste tâtonner à l’intérieur.

— Fais attention. Tu ne sais pas quel genre de folie se trouve là, dit Macleod.

— Ah, merde ! Désolée, monsieur, juste un bout pointu mais j’ai pris quelque chose. En tirant fort, Hope sortit une longue perche du mur. À son extrémité se trouvait une pince qui s’ouvrait quand la perche atteignait sa pleine extension depuis le mur. Quand Hope la lâcha, la pince se referma alors que la perche était rappelée dans le mur.

— Un de ses jeux ? s’interrogea Macleod.

— Mais il aurait été au courant. Et ne sont-ils pas conçus pour manquer leur cible ?

— Dis ça à Peter McKinney. Quelque chose ne va pas ici, McGrath, et nous sommes coincés en plein dedans. Vérifions sa chambre avant de retourner vers les autres. Nous devons comprendre ça rapidement, Hope, parce que j’ai l’intuition que ce n’est pas le dernier tour à mal tourner.








  
  
  Chapitre 10

  
  




Macleod envoya Hope en bas pour découvrir où se trouvait la chambre de Macaulay dans la maison et profita de l’occasion pour se changer dans sa chambre. Lorsqu’elle remonta, il proposa à Hope d’en faire autant, mais elle répondit qu’elle prendrait une douche quand ils auraient terminé pour la nuit. Elle veut probablement rester dans cette tenue, pensa Macleod, car elle lui va bien. Élégante mais toujours très séduisante. Elle sait vraiment comment porter ses vêtements, contrairement à moi. J’ai l’air d’un clown déguisé quand je m’habille élégamment.

La chambre de Macaulay se trouvait tout au bout du couloir où se situaient leurs propres chambres, et Macleod ouvrit prudemment la porte. Il tendit le bras et trouva un interrupteur qu’il actionna. La pièce fut baignée dans une lueur chaleureuse provenant de plusieurs spots encastrés, et Macleod fit un pas à l’intérieur avant de se tourner vers Hope.

—Sois prudente. Qui sait où il a installé des pièges. Et même s’ils sont bien intentionnés, ils sont presque certainement mortels.

Hope acquiesça et dépassa son patron d’une manière protectrice. Macleod l’observa faire le tour de la pièce, vérifiant les tiroirs et autres meubles, ramassant de petits morceaux de papier et d’autres babioles. La chambre était décorée avec goût dans un style baronial et comportait plusieurs grands tableaux au mur. Mais là où Macleod s’attendait à voir de sérieux propriétaires terriens d’antan, il y avait de grandes créatures tentaculaires aux traits monstrueux.

—Sa famille était plutôt laide, dit Hope, remarquant le regard fixe de Macleod.

—Qui, dans son bon sens, accroche ce genre de choses sur son mur ?

—Ça fait partie du jeu, Seoras. Ce sont les dieux Anciens du jeu auquel nous jouions. J’en conclus que tu n’as pas trouvé sa présentation stimulante.

Il vit Hope sourire avant de continuer ses recherches. Mais quelque chose tracassait Macleod. Tout était si bien rangé, pas un objet hors de place. S’il avait été suffisamment perturbé pour se rendre sur le balcon, il devrait y avoir des signes. Il fuyait quelque chose. Donc il devrait y avoir des indices. Il n’y avait également aucun signe de dissimulation, de remise en ordre après un dérangement. On pouvait généralement voir des signes subtils. Remettre une pièce en ordre n’était pas une tâche facile et il ne s’était pas écoulé beaucoup de temps entre la mort de Macaulay et le moment où tout le monde s’était retrouvé dans le couloir.

—Tu as trouvé quelque chose, Hope ?

Sa collègue rousse se retourna et hocha la tête, tenant un petit livre dans sa main. —Celui-ci contient des notes sur les mécanismes et ce genre de choses. On dirait une conception préliminaire pour ce week-end. Ça pourrait valoir la peine de le lire.

—Bien. Apporte-le. Il n’a pas fui d’ici, donc il devait être dans une autre pièce. Nous devons les vérifier. Allez, réveillons tout le monde et ouvrons les chambres.

—Attends, dit Hope. Si on vérifiait d’abord si elles sont ouvertes ? On pourrait jeter un coup d’œil sans qu’ils le sachent.

—Ce n’est pas correct, dit Macleod. Tu sais que nous devrions faire nos recherches avec leur accord.

—Mais si elles sont ouvertes, où est le mal ? Je peux surveiller les escaliers, ou tu peux le faire, et l’autre peut jeter un rapide coup d’œil.

—Tu sais très bien quel est le problème.

—Écoute, monsieur, Seoras, si tu as raison et qu’il s’agit d’un meurtre et non de quelques accidents comme ça m’en a l’air, alors nous sommes coincés avec un meurtrier parmi nous et aucun moyen d’arrêter tout ça. Qui sait quand nous retrouverons la civilisation, quand nous obtiendrons des renforts. D’ici là, il n’y a que toi et moi et nous devons avoir une longueur d’avance. C’est autant une question de survie que d’attraper un criminel. Si ton instinct est juste, nous devons être très malins.

Macleod regarda le visage suppliant devant lui, les yeux le fixant par-dessus les épaisses lunettes à monture noire. Il y avait une grande part de vérité dans ce qu’elle disait. Le temps devrait s’améliorer mais cela pourrait prendre un jour, peut-être deux. Quand auraient-ils la possibilité de partir ou de faire venir des renforts ? Elle avait raison. —D’accord, mais seulement les portes ouvertes. Dans ce cas, on peut toujours prétendre qu’on vérifie juste si les gens vont bien.

Hope sourit et quitta la pièce, suivie par Macleod. Elle vérifia la première porte et l’ouvrit. Allumant la lumière, elle examina la pièce tandis que Macleod surveillait le haut des escaliers. Elle ressortit de la chambre en moins d’une minute.

—Je dirais que c’est celle de Pandie. Deux ensembles de vêtements masculins, quelques vêtements éparpillés ici et là, mais rien qui ressemble à une bagarre ou une lutte.

—D’accord, dit Macleod, la suivante, vite !

La porte à côté de celle de Pandie s’ouvrit et Hope fouilla à nouveau. —C’est celle de Miss Baxter, monsieur, informa-t-elle en sortant. Étrange cependant, deux lits séparés. On dirait qu’Anders et elle ne couchent pas ensemble.

—Ils ne sont pas intimes, Hope. Le mot est intime.

—Oui monsieur, ils ne sont pas intimement en train de baiser.

Macleod essaya d’avoir l’air contrarié mais se fendit d’un sourire. Son attitude parfois grossière faisait en réalité partie de son charme, de son caractère espiègle. Certes, elle pourrait l’affiner, mais il serait évident qu’elle aurait renoncé à sa véritable personnalité.

—Continue, c’est tout, dit Macleod.

En remontant le couloir vers les escaliers, la chambre suivante était clairement celle des Johnston et était impeccable, chaque objet suspendu ou placé avec soin — certainement aucun signe de lutte. Il restait ensuite deux pièces, mais toutes deux semblaient être verrouillées.

—C’est ennuyeux, dit Macleod, ces chambres pourraient probablement nous apprendre quelque chose, même si c’est juste que Macaulay s’imaginait que quelqu’un le poursuivait.

—Un instant, dit Hope, et elle plongea la main dans son chemisier.

—Que fais-tu ? demanda Macleod.

—Je les garde toujours là, où les mains indiscrètes ne vont pas. Ils ne sont pas gros de toute façon et je peux facilement les dissimuler.

Macleod était plus que légèrement confus mais se retourna et se concentra sur les escaliers. Il continuait à détourner le regard, conscient de l’endroit où Hope fouillait, jusqu’à ce qu’il sente une tape sur son épaule. Dans ses mains se trouvait un petit ensemble d’outils qu’il reconnut.

—Non ! Ce serait une effraction.

—Et j’ai dit que c’était une question de survie. Si tu as raison, c’est la survie qui est en jeu. Et je fais confiance à ton instinct, monsieur. Et c’est juste un coup d’œil.

Macleod réfléchit intensément. Elle avait raison, même s’il détestait l’idée de s’introduire dans une chambre. La survie — c’était le mot. Il acquiesça et se dirigea vers le haut des escaliers, murmurant derrière lui : —Fais vite.

Ce ne fut que deux minutes plus tard qu’il l’entendit sortir et vit Hope marcher le long du couloir vers lui, mais lui indiquant avec son pouce qu’il devait aller voir. Sans hésitation, ils traversèrent et il jeta un coup d’œil dans la première pièce. Il y avait des chaises renversées et des objets balayés de la coiffeuse. Un tableau était déchiré. Il vit deux valises et présuma qu’il s’agissait de la chambre d’Aldo Brace et Zara Dawson.

Rapidement, il entra dans la seconde pièce qui avait des vêtements éparpillés et un lit défait, des draps partout. Il y avait une seule valise contre le mur et la salle de bain attenante révélait des produits féminins. C’était certainement la chambre de Melanie Blayney.

Macleod entendit Hope tousser et sortit rapidement de la chambre. Des bruits de pas montaient les escaliers. Il vit le haut de la tête de Mme Smith émerger d’en bas alors qu’il rejoignait Hope.

—Détectives, désolée de vous déranger, mais les invités demandent s’ils peuvent retourner dans leurs chambres. Il semble que certains veuillent dormir, monsieur, car il est presque quatre heures du matin.

—Je comprends, Mme Smith, mais pourriez-vous leur demander d’attendre encore un peu et je descendrai bientôt pour les informer. Ce ne sera pas long avant qu’ils puissent se mettre au lit. Cette nuit a été difficile pour nous tous.

—Très bien, monsieur. Je vais retourner auprès d’eux et les en informer.

Macleod regarda la femme descendre les escaliers et fit un signe à Hope pour qu’elle verrouille à nouveau les chambres. Elle revint deux minutes plus tard et le regarda, haussant un sourcil.

—Deux chambres montrant des signes de désordre. Comment veux-tu jouer ça ? demanda-t-elle.

—Melanie Blayney. Nous lui parlerons d’abord car je sais qu’elle cache quelque chose. As-tu vu comment elle observe les gens ? Quelque chose ne va pas chez elle, elle agit presque comme toi… Macleod allait dire ou moi, mais il n’en eut pas l’occasion.

—Elle n’est pas du tout comme moi. Je ne m’offre pas aux hommes comme ça.

—Je voulais dire comme une détective, Hope. Comme toi, ou moi, elle observe, lit et manipule les gens. Elle cache quelque chose.

—D’accord, dit Hope, comme une détective.

—Et pour ce que ça vaut, je ne te vois pas comme ça. Tu n’es pas une fille facile, même si j’ai un sens du protocole vestimentaire plus démodé.

Protocole vestimentaire, d’où je sors cette expression. Elle me met toujours mal à l’aise quand je parle de son apparence.

—Je sais, patron. Je vais faire attention à mon protocole vestimentaire alors.

—Allez, allons voir les suspects.

Ils descendirent les escaliers en silence, réfléchissant chacun à ce qu’ils devaient faire ensuite. La mort de Macaulay soulevait beaucoup de questions sans réponse, mais la principale qui les interpellait était ce qui l’avait mis dans un tel état qu’il semblait fuir quelqu’un ? Et où allait-il ?

En entrant dans la bibliothèque, Macleod vit Anders Karlsen faire les cent pas tandis que les Johnston semblaient ronfler dans des fauteuils. Miss Baxter semblait boire à nouveau — un grand cognac — et Melanie Blayney s’occupait d’elle. Zara Dawson et Aldo Brace semblaient être en pleine discussion animée, avec beaucoup de pointages du doigt, et Pandie fixait simplement par la fenêtre. Le chef, Kyle Smith, était assis avec sa mère, bâillant.

—Merci pour votre patience, dit Macleod en entrant dans la pièce. Avant de vous laisser aller vous coucher, j’aimerais savoir si l’un d’entre vous a vu M. Macaulay avant qu’il ne soit sur le balcon. À n’importe quel moment depuis que nous avons quitté la bibliothèque pour aller nous coucher jusqu’à son malheureux décès.

Mme Johnston s’éclaircit la gorge. —Nous l’avons vu monter les escaliers et entrer dans sa chambre, Inspecteur. Miss Blayney peut en témoigner ; elle était avec nous. Mais nous l’avons déposé dans sa chambre car il n’était pas dans le meilleur des états.

—C’est vrai, dit Aldo Brace, et nous étions derrière — Zara et moi-même, nous l’avons vu être déposé à sa chambre.

—Quelqu’un l’a-t-il vu après cela ? demanda Macleod.

Il y eut un silence. Mais ensuite Zara Dawson leva la main.

—Oui, Mlle Dawson. C’est bon, ce n’est pas l’école. Vous n’avez pas besoin de lever la main — parlez simplement, dit Macleod.

—Eh bien, je l’ai entendu parler à quelqu’un. J’étais allée voir si M. McKinney, Pandie, allait bien. Ça n’a pas dû être facile d’aller dans une chambre vide. Et je l’ai entendu parler à quelqu’un.

—Que disait-il ? demanda Hope.

—Je ne sais pas. C’était très discret.

—C’était moi, dit Mme Smith. Je m’assurais simplement que tout allait bien et à quelle heure il voulait que tout le monde se lève et que le petit-déjeuner soit prêt.

—Et quelle heure a-t-il dit ? demanda Macleod.

—Pour quoi ?

—Le petit-déjeuner, Mme Smith.

—Oh, eh bien… neuf heures. La femme haussa les épaules.

—Et M. McKinney, avez-vous entendu quelque chose quand Mlle Dawson est venue dans votre chambre ? demanda Macleod.

—Non, mais elle est bien venue. C’était très gentil de sa part car j’avais vraiment besoin de compagnie.

—Quelqu’un d’autre a-t-il d’autres observations dont je devrais être au courant ?

Il y eut un silence et Macleod sentit un bâillement monter. —Très bien, alors. Je suggère que nous allions tous nous coucher et que nous verrouillions nos chambres jusqu’au matin. Je comprends que certains d’entre vous puissent être un peu effrayés, mais verrouillez votre porte et essayez de dormir. Je suggérerais aussi d’être en binômes.

—Pourquoi ? demanda M. Johnston. Soupçonnez-vous une sorte de crime ? Je veux dire, l’homme a été pris à son propre piège. Un autre accident, semble-t-il.

—Peut-être, M. Johnston, mais je dormirais plus tranquille en sachant que personne n’est seul. Disons dix heures pour le petit-déjeuner, Mme Smith ? M. Smith, veuillez rester avec votre mère cette nuit.

—Dois-je rester avec Pandie ? demanda Miss Blayney.

—Ce serait bien, dit Hope.

—En effet, dit Macleod, mais pourriez-vous rester un moment avec moi, Miss Blayney ? Que tout le monde se retire. McGrath, pouvez-vous accompagner M. McKinney jusqu’à ce que je monte avec Miss Blayney ?

Alors que tout le monde quittait la pièce, Anders Karlsen attrapa Macleod. —Pensez-vous qu’il a été assassiné ? Bon Dieu, je n’ai pas signé pour ça.

—Pour quoi avez-vous signé ? demanda Macleod.

—Je suis un escort, chuchota-t-il à l’oreille de Macleod.

—Alors escortez votre cliente jusqu’à sa chambre et restez avec elle, dit Macleod. Vous y serez plus en sécurité.

Après que tout le monde fut parti, Miss Blayney tira un fauteuil près du feu mourant. Sans demander, elle en tira un aussi pour Macleod. Elle s’assit et croisa les jambes en s’assurant que tout ce qui se trouvait sous le genou dépassait de sa robe. Elle se pencha en arrière, touchant son décolleté, puis fixa Macleod du regard.

—Je cherche en fait à poser quelques questions, Miss Blayney, pas à vous faire des avances, dit Macleod.

—Bien sûr, Inspecteur, mais rien ne nous empêche de nous amuser. Ça a été une nuit difficile, ou devrais-je dire une matinée ?

—Qui êtes-vous ?

—Je vous demande pardon, dit Miss Blayney.

—Qui êtes-vous ? Vous n’êtes pas mannequin. Ou si vous l’êtes, c’est secondaire par rapport à votre activité principale. Oui, vous avez le physique, mais vous observez les gens, les lisez, les jaugez et calculez. Tout comme moi, comme McGrath. Qui êtes-vous ?

—Qu’est-ce qui vous fait penser que je suis plus qu’un mannequin ?

—Tout ce que je viens de dire.

—Donc, de l’intuition ?

—De l’expérience, répondit Macleod. Beaucoup d’expérience.

—Si vous voulez tout savoir, je suis détective privée, donc nous sommes du même côté.

—Pas nécessairement.

—J’enquête sur Miss Baxter pour un client. Cette femme a un côté méchant et une façon de faire de la coercition, et pas du genre simple. J’ai réussi à intéresser Macaulay et à obtenir une invitation ici où je savais que sa fille serait. Elle n’est pas facile à approcher.

—Avez-vous vu Macaulay ce soir ? demanda Macleod.

—Vous êtes allé dans ma chambre alors ? J’aurais fait la même chose. Oui, je l’ai vu, mais ce n’était pas moi qui parlais dans sa chambre. Il est venu me voir après, en fait assez rapidement après que nous nous soyons retirés. Il avait besoin de réconfort et j’ai proposé. C’était un peu brutal pour être honnête, il n’était pas très classe.

—Vous avez eu des relations sexuelles ?

—Oui Inspecteur, nous avons eu des relations sexuelles. Et il a des goûts étranges aussi, je vous le dis, un peu comme son jeu de rôle ici. J’ai aussi obtenu quelques informations sur sa chère fille, comment elle avait récemment demandé de l’aide pour faire taire quelqu’un et comment il avait refusé de l’aider. C’est incroyable ce que les hommes vous raconteront quand ils sont excités.

La femme souriait et Macleod se sentit dégoûté par elle. Ce n’était pas enquêter, pas une façon d’obtenir la vérité. Homme ou femme, utiliser son corps comme ça était malsain. De plus, peu fiable. Les gens mentent pour le plaisir.

—Était-ce quelque chose qu’il pouvait utiliser contre elle ?

—Je dirais que oui. Elle avait demandé à quelqu’un de faire peur à une rivale et ça n’avait pas marché. Elle voulait que Papa arrange les choses car la rivale semblait savoir que c’était elle.

—Alors pourquoi ne sont-ils pas venus nous voir ?

—Les preuves — c’est difficile d’attirer votre attention si vous n’en avez pas.

—Autre chose, demanda Macleod, ignorant comment la femme essayait d’attirer son regard avec son décolleté.

—Non. J’espérais en apprendre plus. Qu’est-ce qui ne va pas, Inspecteur ? Nous pourrions nous réchauffer ensemble, résoudre cette affaire. Je suis géniale pour travailler ensemble.

—Et je suis un emmerdeur ; demandez à McGrath. Il est temps pour vous de veiller sur M. McKinney. Vous n’êtes pas idiote, Miss Blayney, ou quel que soit votre vrai nom, mais moi non plus. Restez en dehors de mon chemin et laissez-moi résoudre cette affaire avant que quelqu’un d’autre ne soit blessé.

—Bien sûr, Seoras. Mais vous pourriez vraiment vous amuser un peu.

—Il est temps de vous retirer, Miss Blayney.

La femme se leva et frôla Macleod, s’assurant de le toucher avec autant de parties de son corps qu’elle le pouvait sans réellement le renverser. Il sentit une main attraper son postérieur et elle lui sourit en face alors qu’elle quittait la pièce.

Macleod rit. Il appréciait une femme sensuelle, mais il la trouvait juste vulgaire. Le motif ultérieur rendait simplement l’effort plat et il sourit, pensant à sa victoire. Mais elle pourrait être utile, une paire d’yeux supplémentaire, bien que dangereuse. Il éteignit la lumière et quitta la bibliothèque, le feu projetant une lueur rouge autour de la pièce lambrissée.

Une chambre en désordre expliquée. De quoi s’étaient occupés M. Brace et Mlle Dawson ?
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Macleod gravit péniblement les escaliers, l’air épuisé. Il était plus de quatre heures du matin et il avait réfléchi intensément avec un cerveau qui ne demandait qu’à se rendormir. Dans des circonstances normales, il aurait pu laisser une équipe de nuit s’occuper de la scène et lui fournir les informations nécessaires au lever du soleil, permettant à un Macleod frais et dispos de poursuivre l’enquête. Mais ce n’était pas possible ici. Il n’y avait que Hope et lui, au moins pour les vingt-quatre prochaines heures.

Elle avait parlé de survie et il commençait à comprendre son point de vue. Qui pouvait affirmer qu’ils ne seraient pas les prochaines cibles ? Mais ils n’étaient pas censés être là. Ça aurait dû être son supérieur. Quel était le lien entre les deux hommes morts ? Ou étaient-ils simplement des victimes tragiques d’une ingénierie défaillante ? Ou existait-il un lien plus important entre tous les invités ?

Motivations racistes, homophobes, préjugés culturels, abus d’employeurs, individus dérangés. C’était tout un flot de pensées dans lequel il se débattait tandis qu’il continuait à monter les escaliers avec lassitude. En atteignant le sommet, il rencontra Hope qui sortait de la chambre de Pandie McKinney.

—Elle est avec lui maintenant, monsieur. Je pense que tous les invités sont dans leurs chambres — sauf le personnel, ou du moins je ne sais pas car ils sont à un autre étage.

—Bien, allons nous enfermer nous-mêmes, dit Macleod.

Après avoir déverrouillé la porte, il s’écarta pour laisser entrer Hope. Il n’était pas sûr si elle trouvait cela condescendant, mais elle passait toujours devant, peut-être pour reconnaître sa politesse. Il supposait qu’elle devait aussi faire des compromis, tolérer les manières un peu démodées dont il était coupable.

—Si ça ne te dérange pas, je vais prendre une douche avant de me coucher, Seoras. Tu peux prendre le lit cette fois et je prendrai la chaise.

Sans lui laisser le temps de répondre, Hope disparut dans la salle de bain. Macleod décida de se changer. Il était sûr qu’il sentait et qu’il aurait probablement besoin d’un bain lui aussi, mais il n’allait pas faire irruption et ne pouvait pas attendre que Hope ait terminé. Il se changea rapidement, enfila son pyjama et posa sa robe de chambre près de son lit avant de se glisser sous les draps.

Décidant d’aller directement dormir, Macleod essaya de vider son esprit de la soupe de questions qui l’occupait. En entendant la douche se mettre en marche, il commença à penser à Hope mais réalisa que dans sa situation actuelle ce n’était pas une bonne idée, alors il tourna ses pensées vers Jane. Il se demanda ce qu’elle faisait. Quatre heures, elle devait dormir. Son esprit commença à se remplir de doux moments qu’ils avaient partagés ces dernières semaines, comment elle avait l’air et quand ils s’étaient touchés. Bientôt, il se sentit dériver, le bruit de la douche lui rappelant cet après-midi à Glasgow où ils s’étaient fait surprendre sans leurs imperméables.

Un cri déchira l’air. Il fut accompagné d’un fracas. Puis d’un autre cri.

—Seoras ! Aide-moi ! Aide-moi, Seoras !

Macleod rejeta les draps et se leva rapidement. Mais il était aussi étourdi tandis qu’il titubait à travers la pièce vers la porte de la salle de bain. En tournant la poignée, il la trouva verrouillée.

—Mon Dieu, Seoras ! Aide-moi, bordel, aide-moi !

Son cerveau essayait de se mettre en marche et il se retrouva à fixer momentanément la poignée. Elle avait un de ces verrous qu’on pouvait ouvrir de l’extérieur avec un tournevis ou un objet plat. Il n’avait rien sur lui, son pyjama étant sans poches. Saisissant le petit bouton avec la fente, il essaya de le tourner à mains nues, mais ne réussit qu’à se couper le bord du doigt.

—Seoras, je suis suspendue. Je vais tomber, bon sang. Il y a des pointes là en bas.

Se retournant, il scruta la pièce. Il avait besoin de quelque chose de plat, et vite. La coiffeuse, forcément. Il s’y précipita et regarda les quelques objets que Hope et lui y avaient posés. Il y avait un tube de crème à Hope, un qu’elle avait apporté. Mais l’extrémité étroite semblait fragile. Un peigne, il y avait un peigne. Il s’en empara. C’était un simple peigne en plastique à lui et le bord semblait assez fin.

De retour devant la serrure, il plaça délicatement l’extrémité du peigne dans la fente du bouton. Ses mains tremblaient et il entendit Hope crier à nouveau. Après quelques tentatives ratées à cause de ses mains tremblantes, Macleod positionna correctement le peigne et tourna rapidement le bouton. Il lâcha la poignée et la porte s’ouvrit.

La pièce avait changé depuis sa récente visite. Les toilettes avec le miroir au-dessus étaient toujours près de l’entrée, mais là où se trouvait la baignoire-douche, il y avait maintenant un trou dans le sol. Il restait une partie du plancher de son côté de la pièce, mais elle était étroite, moins large qu’une personne. La lumière unique pendait toujours du plafond haut et éclairait Hope, nue, accrochée au pommeau de douche qui tenait à peine au mur. Le tuyau en acier inoxydable qui montait jusqu’au pommeau se détachait du mur arrière tandis que Hope se débattait désespérément, ses cheveux roux mouillés tombant sur sa peau blanche, ses fesses et ses jambes en mouvement constant essayant de trouver un appui.

—Tiens bon, cria Macleod en se faufilant le long du mur vers l’extrémité de la salle de bain.

—Je ne peux pas, ça cède, ça se détache, Seoras !

Le dos contre le mur, Macleod avança rapidement de côté et arriva près de Hope. La distance entre eux n’était pas grande, mais il avait peu de sol où se tenir et elle luttait pour pivoter, le pommeau de douche semblant sur le point de se détacher complètement du mur.

—Dirige tes jambes vers moi, ou alors saute, Hope. Je ne peux pas simplement te saisir ou nous tomberons tous les deux.

—Attrape-moi, hurla-t-elle en se balançant sur le pommeau, ses jambes se dirigeant maintenant vers Macleod à toute vitesse. Mais le pommeau se détacha du mur et bien que ses jambes atteignaient le sol restant, son corps bascula en arrière. Hope tendit une main et Macleod l’attrapa. Il commençait à basculer vers l’avant et agita désespérément son autre main pour essayer de créer un mouvement vers l’arrière.

—Tire, Seoras, tire bon sang !

Macleod plia les genoux, se baissant, et tira fort sur le bras de Hope. Elle s’écrasa maladroitement contre lui tandis qu’elle était propulsée dans sa direction, et il l’attrapa avec son bras qui s’agitait. Il la sentit s’agripper à lui et ils restèrent au bord, le dos de Macleod appuyé contre le mur, tous deux respirant lourdement.

—Passe devant, nous ne pouvons pas marcher tous les deux ici, dit Macleod.

Hope acquiesça puis se dégagea. Il n’y avait aucun embarras dans leur situation, juste deux individus effrayés qui savaient qu’ils n’étaient pas encore tirés d’affaire. Prudemment, Macleod suivit la peau pâle de Hope et ils sortirent de la salle de bain. Dans la chambre, Macleod trouva Hope à genoux, respirant par à-coups. Il s’agenouilla derrière elle et enveloppa de ses bras son corps tremblant.

—Il y avait des pointes en bas. J’étais morte, Seoras, aussi bien morte.

—Mais je t’ai rattrapée. C’est bon, je t’ai rattrapée.

C’est alors que Macleod remarqua l’agitation à la porte de sa chambre, des voix et un bruit de coups forts.

—Que diable se passe-t-il là-dedans ? Est-ce que tout le monde va bien ?

C’était la voix de Pandie suivie par des cris similaires de Melanie Blayney. Macleod tenait Hope et répondit :

—Nous allons bien, mais attendez. Quelque chose s’est produit. Rassemblez tout le monde devant notre porte, y compris la gouvernante.

—Que s’est-il passé ?

—Je vous le dirai quand tout le monde sera rassemblé. Nous avons besoin d’une minute ici. Puis à Hope, d’une voix plus basse, Macleod dit : Et nous devons te sécher et t’habiller. Tu peux le faire ?

Hope était silencieuse et frissonnait toujours. Macleod chercha son pyjama du regard, mais il était dans la salle de bain. Il pensa à prendre certains de ses vêtements, mais il lui fallait encore une serviette.

—Je dois retourner dans la salle de bain, d’accord, pour prendre une serviette. Je serai rapide, mais reste ici. Quand elle hocha la tête, Macleod retourna rapidement dans la salle de bain. Il chercha une serviette, mais ses yeux s’attardèrent sur le trou où se trouvait la baignoire. Prudemment, il regarda en bas et vit les pointes en dessous.

Après avoir saisi une serviette, il l’enroula autour de Hope. —Tu peux te sécher ? Sinon, je le ferai, mais ce pourrait être un peu gênant pour nous deux, dit Macleod. Il vit un faible sourire, puis le visage redevint grave. —Merci. Tu m’as sauvée, Seoras, tu m’as sacrément sauvée. Sinon j’aurais…

—N’y pense pas ; contente-toi d’agir pour le moment. Sèche-toi et je vais trouver des vêtements.

Dehors, à la porte de la chambre, on entendait des murmures et des bavardages puis vint un autre coup à la porte.

—Attendez. Encore une minute, dit Macleod, qui jeta rapidement un coup d’œil à Hope pour voir comment elle progressait. Quand il la vit debout en train de se sécher, il tourna à nouveau le dos. Récupérant le pantalon qu’elle portait, il trouva également ses sous-vêtements et son chemisier. Il prit son pull en laine qu’elle avait porté plus tôt et les déposa doucement sur le lit avant de lui dire par-dessus son épaule où ils étaient et de le prévenir quand elle serait présentable.

Debout face au mur, Macleod essaya de réfléchir à la marche à suivre. Il avait pensé qu’envoyer tout le monde dans les chambres et les y confiner serait un moyen de garantir la sécurité de chacun. Eh bien, je me suis trompé. Il était temps pour un nouveau plan, mais lequel ?

—Hé.

C’était la voix de Hope et il se retourna pour la voir debout, habillée. Elle s’approcha de lui, prit sa tête entre ses mains, se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa sur le front. —Merci, chuchota-t-elle. Mais j’ai peur, Seoras. C’était trop juste, c’était… Hope frissonna en parlant. Ce n’est pas comme une enquête ordinaire. Nous sommes vraiment en danger.

Macleod acquiesça. —Je pensais que l’isolement était la solution, mais maintenant je crois que nous devons garder tout le monde ensemble. En bas dans la bibliothèque, cela semblait être l’espace sécurisé de Macaulay plus tôt ; c’est là qu’il a ramené tout le monde.

—Bonne idée. Je ne veux pas rester dans cette chambre, pas avec ce qui s’est passé là-dedans. Elle montra la salle de bain avant de s’en détourner.

—D’accord, ouvre la porte alors et laisse entrer les autres. Mais garde-les près du lit.

Hope déverrouilla la porte et les autres invités entrèrent, suivis par Mme Smith et son fils. Johnston s’avança à l’avant du groupe. —Alors que diable s’est-il passé, Macleod ? C’était un sacré vacarme et des cris, aussi.

Macleod acquiesça. —Le brigadier McGrath prenait une douche dans la salle de bain. Puis la baignoire a cédé, laissant un trou rempli de pointes en dessous. Heureusement, elle s’est accrochée au pommeau de douche jusqu’à ce que je puisse l’aider à se mettre en sécurité. Mais c’était justese. Un autre accident qui aurait pu être mortel.

—Êtes-vous sûr, Inspecteur ? demanda Mlle Baxter, Papa aurait mis de fausses pointes. Ce n’était pas un tueur.

—Venez avec moi alors, dit Macleod, mais prudemment. Et apportez ce bol de fruits, M. McKinney.

Aussi effrayés que soient certains des invités, ils suivirent tous sauf Hope qui s’assit sur le lit. Une fois que tout le monde eut une vue sur la salle de bain, Macleod prit quelques fruits et les laissa tomber dans le trou où se trouvait la baignoire. Il observa chaque morceau de fruit qui touchait une pointe se trancher nettement.

—Votre père était peut-être un farceur et un maître des soirées de week-end, Mlle Baxter, mais quelqu’un a rendu cette farce mortelle. Veuillez tous revenir dans la chambre et nous allons décider de ce que nous allons faire.

Il y eut un murmure général de choc et de panique, mais Macleod fit passer tout le groupe sauf Anders Larsen, qui fixait le trou. Macleod prit l’homme par le bras et le ramena dans la chambre avant de fermer la porte.

Macleod rejoignit Hope près du lit et passa une main sur son front. Elle était encore froide, que ce soit dû au choc ou à la température de la pièce, il n’en était pas sûr mais il s’inquiétait pour elle. Il devait faire des plans et se tourna donc vers le reste du groupe en levant les mains pour demander le silence.

—Nous avons évidemment une situation et je suis sûr que vous avez tous beaucoup de questions, sur chacun d’entre vous, sur la maison et sur ce cauchemar dans lequel nous sommes pris. La météo dehors nous empêche simplement de partir, ce que je pense que nous devrions faire dès que possible. En attendant, je suggère que nous campions tous dans la bibliothèque et que Mme Smith apporte la nourriture disponible et que nous allumions un feu. Les téléphones fixes et portables ne fonctionnent pas, donc nous devrons peut-être sortir à pied.

—Il y a un bateau, près du port, monsieur. C’était le chef. Je l’utilise pour pêcher une partie de la nourriture, mais il pourrait nous emmener loin et nous pourrions atteindre un autre petit port et peut-être que les routes seront meilleures. Il a aussi une radio. Vous pourriez appeler les garde-côtes.

Macleod acquiesça. —Merci, M. Smith.

—Pourquoi attendons-nous jusqu’au matin ? Au diable la tempête, nous devons partir avant que quelqu’un d’autre ne soit massacré, cria Anders. McKinney est mort, Macaulay aussi ; je ne veux pas être le prochain, juste en attendant dans une pièce que ça arrive. Cette maison n’est pas sûre.

—Et dehors n’est pas sûr non plus, dit Johnston. Je n’irai nulle part. Notre chef a raison, envoyons un petit groupe jusqu’au bateau le matin et ils pourront envoyer un hélicoptère pour nous.

Une querelle éclata entre les deux hommes et Anders commença à injurier Johnston. Johnston continuait à jacasser, le nez en l’air, puis le bavardage commença entre tous les autres. Macleod perdait le contrôle de la situation.

—Fermez-la ! Hope était debout sur le lit, les mains sur les hanches. Le volume pur de sa voix fit taire tout le monde. L’Inspecteur a dit que nous allons à la bibliothèque. Quand le matin viendra, les gens pourront tenter leur chance s’ils veulent avec ce qu’ils veulent. Mais pour l’instant, nous devons nous installer et attendre le matin, alors traînez vos fesses jusqu’à la bibliothèque avec toutes les bêtises que vous voulez prendre de vos chambres. Mais assez d’arguments et de discussions. Je vous veux là où je peux vous voir tous. Alors allez-y.

Macleod fut déconcerté par le ton direct de Hope. Son visage était en colère et elle défiait quiconque de la contester. Mais ensuite il croisa son regard.

—Si cela vous convient, monsieur.

—Bon plan, Brigadier McGrath. Vous l’avez entendue, mesdames et messieurs, veuillez suivre ses instructions.

Alors que tout le monde partait, Macleod saisit Hope par le bras et la tira près de lui. —Ça va ?

Hope acquiesça. —Je ne fais confiance à aucun d’entre eux. En bas, nous pourrons dormir à tour de rôle et nous assurer que personne ne fait quoi que ce soit.

—Le plan est bon, Hope, mais peut-être moins de théâtralité.

—Oui, monsieur. Mais un de ces salauds a essayé de me tuer. Et ils en ont tué deux autres, donc je ne prends aucun risque.

—Bien, acquiesça Macleod, mais rappelle-toi, nous travaillons ensemble et nous réfléchissons à tout cela. Nous restons l’autorité ici.

—C’est facile à dire pour vous, monsieur, vous n’étiez pas suspendu nu au-dessus d’un ensemble de pointes !
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Macleod était assis dans un grand fauteuil près du feu qui crépitait dans la bibliothèque. Comme Hope l’avait demandé, tout le monde se trouvait dans la pièce, la plupart dormant dans un assemblage hétéroclite de couchages formés de matelas, de fauteuils rapprochés, de tables et même à même le sol. La pièce n’était pas froide grâce à la chaleur dégagée par le feu de bois.

Hope était allongée sur un matelas à côté de Macleod et ronflait légèrement. Dans toutes les façons dont il avait perçu sa collègue, et certaines n’avaient peut-être pas été très utiles à sa solitude passée, il ne l’avait jamais imaginée en train de ronfler. Une femme aussi séduisante ne devrait jamais ronfler — c’était quelque chose qu’il n’avait même pas envisagé. Ce n’était que dans les comédies hollywoodiennes que les femmes attirantes ronflaient, jamais dans les moments de trouble ou de suspense.

En regardant autour de la pièce tout en buvant une énorme tasse de café noir, Macleod ne vit qu’une seule autre personne manifestement éveillée. Anders Karlsen, le beau jeune homme blond à la carrure athlétique, ne gérait pas bien la situation. Plusieurs fois, il avait dit à Macleod qu’il allait tenter de s’enfuir et Macleod lui avait ordonné de se rasseoir. Si cet homme disparaissait dans la tempête, il n’était pas question que Macleod parte à sa recherche. D’ailleurs, la tempête ne faisait qu’empirer.

Pendant qu’il veillait pour son tour de garde, Macleod laissa son esprit vagabonder sur la situation. Deux personnes étaient mortes, soit par accident, soit par meurtre délibéré. Il avait aussi failli perdre sa collègue. Dans son esprit se jouait un débat entre simplement survivre, comme le disait Hope, et résoudre cette situation, ce qui était son instinct naturel.

Les hommes décédés, c’était là qu’il fallait commencer. Peter McKinney semblait être une âme tranquille et une cible plutôt étrange, s’il s’agissait d’un meurtre. Oui, il était homosexuel et c’était toujours un mobile possible de la part d’un suspect intolérant, mais personne n’avait montré de tels préjugés. Son partenaire, Pandie, aurait sûrement été une meilleure cible, un homme vocal quand il s’agissait de questions LGBT. Bien sûr, il fallait se demander : qui avait réellement été la cible ?

La mort de Macaulay était plus délicate. Il avait construit tout ce système élaboré de pièges et de scènes d’horreur fictives. Mais il avait dit que tout cela n’était qu’un scénario d’horreur pour jeu de rôle. C’était extrême, mais rien n’indiquait que cela avait été conçu par lui pour commettre un meurtre. Et il était mort, ce qui n’est pas la façon traditionnelle dont les meurtriers procèdent. Ils ont tendance à se voir survivre jusqu’à la fin. Mais sa mort signifiait que Macleod ne savait pas où se trouvait la salle de contrôle du spectacle d’horreur. D’où les dispositifs étaient-ils contrôlés ? Comment fonctionnaient-ils ? Et s’agissait-il simplement d’un mauvais réglage accidentel, ou y avait-il une force malveillante à l’œuvre ?

Il ne savait pas et il était fatigué. Il était également mal à l’aise à l’idée d’avoir deux cadavres encore in situ, là où ils étaient morts. Le temps, les conditions météorologiques et le manque d’effectifs l’avaient rendu réticent à descendre les corps, mais il n’était pas non plus heureux d’avoir à prendre une telle décision, même si Hope le soutenait. Le matin, quelqu’un partirait vers le bateau et la radio, mais avec tout ce qui s’était passé jusqu’à présent, il ne comptait pas sur une résolution rapide.

À six heures, il réveilla Hope et réussit à dormir deux heures. Quand il se réveilla, beaucoup de gens s’activaient, se nourrissant de viandes froides et de céréales que Mrs Smith avait apportées. Macleod essaya aussi de manger, mais son estomac n’était pas d’humeur. Dehors, l’aube commençait à poindre et il vit que la neige tombait encore de façon sauvage, soufflée ici et là par le vent qui ne cessait de s’intensifier.

— Certaines personnes s’impatientent. Quand comptes-tu partir vers le bateau ? demanda Hope.

— Je n’y vais pas, dit Macleod, c’est toi qui y vas.

— Moi, pourquoi moi ?

— Parce que tu es plus jeune, plus en forme, et meilleure que moi dans un combat singulier. Tu as beaucoup plus de chances de gérer les personnes qui t’accompagneront, si l’une d’elles est le tueur. Mais je veux envoyer au moins trois personnes et définitivement deux autres qui ne sont pas amies. Je ne veux pas que tu sois seule avec deux mécontents. Ce serait assez grave si l’un d’eux était un tueur, sans parler de deux.

— C’est la mort de Macaulay qui te fait penser ça ? chuchota Hope, tout près de son inspecteur.

— Il est le maître de cérémonie et pourtant même après sa mort des choses se sont produites. Je ne sais pas s’il était un acteur, une victime ou quoi. Mais je vais le découvrir. J’ai besoin de savoir ce qui relie Peter McKinney, Macaulay, et notre chef, ou toi, ou peut-être même moi. Pour l’instant, je n’en ai aucune idée.

Un raffut commençait de l’autre côté de la pièce et Hope se retourna pour voir ce qui avait attiré l’attention de son inspecteur. Anders Larsen bousculait Aldo Brace et le joueur de rugby était heureux de lui rendre la pareille.

— Nous devons sortir d’ici, espèce d’idiot, avant que nous mourions tous. Il fait jour, allons-y, cria Larsen.

— As-tu vu cette tempête dehors ? Tu vas geler, nous allons tous geler. Aldo Brace agitait les bras vers Anders, le faisant passer pour un imbécile.

— Et tu nous garderais ici. Tu nous garderais pour mourir. C’est ça ton plan, c’est toi qui fais ça ? As-tu tué McKinney ? Est-ce parce qu’il était gay ? Es-tu une sorte de fondamentaliste américain ? Un fanatique religieux ?

— Assez ! hurla Macleod. Il n’était pas question de laisser cela se transformer en une question religieuse ou de laisser les gens lancer des accusations non fondées. Je comprends que vous soyez tendu, Monsieur Larsen, mais cela ne nous mènera nulle part. Les accusations au hasard n’ont pas leur place ici, alors veuillez vous taire. Sur la question de se rendre au bateau et d’appeler à l’aide, ma DC va s’y rendre sous peu et elle a besoin de volontaires pour le voyage. Peut-être que vous-même et Monsieur Brace pourriez être assez aimables pour l’accompagner, cela nous donnera une perspective équilibrée.

— D’accord, dit Larsen, mais si j’ai une chance d’atteindre la route, je la saisis. C’est compris.

— Parfaitement, répondit Hope, mais tu serais fou par ce temps. Restez ensemble ou vous gèlerez à mort quelque part, seul.

Macleod vit le visage d’Anders Larsen blêmir à la mention de mourir gelé et il pensa que la réprimande de Hope était trop forte. Alors, il décida qu’il devait faire partir le groupe plus tôt que prévu. — OK, c’est décidé. Je reste avec le reste du groupe mais McGrath, peux-tu organiser ton équipe ? Plus vite nous sortirons d’ici, mieux ce sera pour tout le monde.

Alors que Hope quittait la pièce avec son groupe, Macleod se trouva un petit-déjeuner froid et fut rejoint par Johnston alors qu’il regardait par la fenêtre la tempête de neige au-dehors.

— Bonne décision d’envoyer votre adjointe là-bas. Ça a l’air sauvage. Et les hommes de notre âge ne sont pas faits pour ce genre d’effort physique.

Macleod avait envie de le frapper. Les hommes de notre âge. Il a sauté dans un trou et a failli se casser. Je pense qu’il me reste un peu plus de ressources que toi.

— Vous vous sentez mieux ? Votre jambe s’est-elle remise ? demanda Macleod.

— Un incident malheureux, mais au moins je suis redevenu mon moi-même plus qu’utile. Si vous avez besoin de puissance cérébrale, je suis disponible, Inspecteur.

— Eh bien, c’est bon à savoir, Monsieur. Je ne manquerai pas de faire appel à vous.

Macleod ignora l’homme après cela jusqu’à ce que Johnston se retire sur une chaise, fatigué de se tenir debout sur sa jambe endommagée. Il détestait l’idée de simplement rester assis à attendre que Hope revienne avec des nouvelles de secours, mais il ne pouvait pas non plus s’enfuir et laisser tout le monde sans surveillance. C’était trop facile pour que des incidents se produisent quand le groupe était en plus petit nombre.

Hope revint vingt minutes plus tard avec son groupe habillé de grands manteaux et de chapeaux, préparés pour le froid extérieur. Macleod remarqua qu’elle ne portait rien qui entraverait ses mouvements et il se demanda si elle avait assez de vêtements chauds. Peut-être s’attendait-elle à des problèmes.

— Sortez, obtenez un signal pour quelqu’un, puis revenez. Et surveille tes arrières, garde-les toujours en vue.

— Je pense que ces deux-là ne poseront pas de problème. Larsen est mort de peur et Aldo Brace m’a observée, se montrant plutôt amical. Tu pourrais avoir plus de problèmes avec les invités restants.

— Sois simplement prudente, dit Macleod. Nous ne pouvons pas en être sûrs, mais je pense qu’il y a un tueur ici. Je ne crois pas à une erreur de configuration d’équipement. Tu l’as dit. Survie. Alors surveille tes arrières, Hope.

Les invités restants accompagnèrent le petit groupe jusqu’à la porte pour les voir partir. L’ambiance était solennelle et Macleod prit simplement sur lui de serrer la main des hommes accompagnant Hope. Il se tint à la porte et regarda le groupe s’éloigner, suivant les indications initiales fournies par Kyle Smith, le chef cuisinier. Macleod sourit. Il était fier de sa DC. Elle fermait la marche du groupe, laissant Brace prendre la tête et gardant Larsen, l’individu nerveux, entre les deux figures plus calmes du groupe. Mais intérieurement, il s’inquiétait pour elle. Il n’était pas convaincu par Brace ou Larsen, mais il ne savait pas pourquoi. Ce n’était pas facile d’être une victime potentielle.

Macleod ramena ceux qui restaient dans la bibliothèque. Tout le monde était maintenant complètement réveillé, l’énergie revenant après une nuit turbulente, et Macleod aurait souhaité qu’ils puissent tous simplement se rendormir. Il n’avait pas beaucoup dormi et il avait besoin d’être vif maintenant que Hope était ailleurs et ne surveillait plus ses arrières.

Il demanda à Mrs Smith et à son fils, Kyle, de le rejoindre à la fenêtre et resta à regarder dehors jusqu’à ce qu’ils arrivent. C’était une bonne technique pour s’assurer que personne ne l’interromprait. Quand ils arrivèrent, il leur demanda de se tenir là et de regarder également par la fenêtre, s’assurant que personne derrière eux ne pourrait lire ce qui se disait.

— Je ne souhaite pas paniquer qui que ce soit, alors parlez vers la fenêtre et gardez vos voix basses. Pendant que ma collègue tente d’obtenir de l’aide, j’ai pensé qu’il serait préférable que je continue les investigations et cela commence par l’équipement que votre ancien maître utilisait pour créer ce week-end d’horreur. Savez-vous où se trouve sa salle de contrôle ? Comment on l’arrête ?

Mrs Smith toussa puis fixa la tempête de neige. — Le maître l’a fait installer pendant un week-end de congé pour mon fils et moi. Du moins la pièce. Il ne voulait pas que nous révélions quoi que ce soit. C’est une entreprise étrangère qui est venue, Inspecteur. Bien que je les aie installés confortablement et nourris la première nuit, ils sont restés plus d’une semaine après, pendant que nous étions en vacances payées.

— Donc vous ne savez pas où se trouve la pièce ? demanda Macleod.

— Pas exactement, dit Kyle Smith. Je sais à peu près où elle est, dans quelle partie de la maison. Il y avait une ancienne nurserie du côté nord. On y accédait par l’escalier, mais quand nous sommes revenus, elle avait disparu.

— Disparu ? Comment fait-on disparaître une pièce ? demanda Macleod.

— On construit autour, dit Monsieur Smith. Il y avait littéralement de nouveaux lambris et aucun accès. Vous ne sauriez pas qu’elle était là à moins d’avoir vu l’incarnation précédente. Je peux vous conduire aux escaliers autour, mais je ne pourrais pas trouver la porte. J’ai essayé, plusieurs fois, à la demande du maître. Ils ont fait un sacré bon travail.

— Auriez-vous de meilleurs endroits pour commencer à chercher, Mrs Smith ?

— Non, Inspecteur, je suis aussi dans le noir que mon fils.

— Merci à vous deux. Pas un mot aux autres, s’il vous plaît. Nous commencerons à chercher cette salle de contrôle quand ma collègue reviendra.

Macleod resta impassible quand ils partirent, mais nota que la tempête était toujours aussi sauvage que pendant la nuit. Il regarda sa montre. Combien de temps Hope mettrait-elle ? Pourrait-elle contacter les autorités ? N’importe qui ?

Macleod soupira, se retourna et se dirigea vers une petite table qui tenait un thermos de café. En se versant un café, il balaya la pièce du regard. Zara Dawson et Pandie parlaient près de la cheminée, tous deux paraissant pâles. Les Smith étaient assis et reprenaient leur souffle. Ils avaient travaillé dur, gardant les invités nourris et à l’aise. Melanie Blayney observait Lorraine Baxter depuis le coin de la pièce et fit un clin d’œil à Macleod lorsqu’elle remarqua son regard. Lorraine Baxter elle-même était dans un état pitoyable, les yeux rouges de larmes, et Mrs Johnston semblait flotter autour d’elle, sans doute lui disant de garder son sang-froid. Macleod riait intérieurement.

Et puis il vit le grand Monsieur Johnston, l’homme vers qui Macleod se tournerait pour une plus grande puissance cérébrale. Arrogant connard, pensa Macleod, assis là dans un grand fauteuil, au milieu de la pièce comme s’il était le seigneur. Et il apprécie vraiment ça malgré le fait que des gens soient morts, que d’autres soient effrayés et que nous ayons un meurtrier en liberté. Je ne suis pas convaincu de lui.

Alors que Macleod observait, il entendit soudain un rire profond éclater dans la pièce. Il aurait juré que c’était le rire de Macaulay, mais il y avait une richesse dans le ton qui suggérait une manipulation informatique. Tout le monde commença à regarder autour de soi avant qu’un cri ne vienne du fauteuil au milieu de la pièce.

— Je ne peux pas me lever ! cria Johnston.

Macleod commença à se diriger vers le fauteuil, mais un bruit soudain venant du plafond le fit se jeter au sol. En levant les yeux, il vit une créature avec des griffes et de petites ailes descendre. Les griffes étaient noires et couvertes de sang. Elles s’emparèrent du fauteuil et Johnston fut hissé vers le plafond. Alors que de la poussière et du plâtre continuaient de tomber, Macleod courut vers le dessous du trou dans le plafond de la pièce et regarda vers une autre pièce qui était dépourvue de toute créature.

Il y eut un fracas au-dessus et quelque chose atterrit dans la neige au-delà de la fenêtre de la bibliothèque. Macleod se précipita vers la fenêtre, regardant la scène orageuse. Il y avait un fauteuil brisé dans la neige, mais il ne voyait aucun signe de Johnston.
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McGrath observait le petit groupe qui marchait devant elle à travers la neige, épaisse et profonde, en direction de la mer. À travers un tourbillon de flocons blancs, elle pouvait distinguer les vagues, résultat d’une mer agitée fouettée par le vent ces derniers jours, et qui ne montrait aucun signe d’apaisement. L’une des options qui s’offraient à eux était de prendre un bateau pour chercher de l’aide. Mais en regardant les vagues, et sans marin expérimenté parmi eux, cette idée semblait vouée à l’échec.

Aldo Brace marchait en tête, mais Hope avait remarqué un changement dans son attitude envers elle depuis leur première rencontre. Au début, lorsqu’ils faisaient partie de cette petite équipe avec Macaulay et Mme Johnston, il s’était montré plus que cordial, comme quelqu’un qui s’intéressait profondément à elle mais qui était retenu par un engagement antérieur. Mais son attitude avait brusquement changé, et elle essayait de se rappeler ce qu’elle avait pu dire pour provoquer ce changement.

C’était cette plaisanterie à propos d’avoir une petite amie ou quelque chose comme ça, une remarque qui laissait entendre que sa sexualité pourrait être plus complexe qu’un simple désir de s’unir avec des hommes. Et ce n’était même pas une plaisanterie très appuyée. Quoi qu’il en soit, elle s’assurait de garder un œil sur lui, car c’était une brute robuste. Le joueur de rugby était bien bâti et elle ignorait s’il savait se battre ou maîtriser quelqu’un, alors elle restait vigilante.

Anders Larsen était une toute autre affaire. L’homme était une épave en ce moment et bien qu’elle comprît l’idée de Macleod de l’envoyer avec deux opposés peu susceptibles d’être de mèche, il aurait pu lui donner quelqu’un de plus utile.

D’après M. Smith, le chef cuisinier, le trajet jusqu’au bateau faisait moins d’un kilomètre et demi, et Hope n’était que trop ravie de ne pas avoir à rester longtemps dehors dans cette tempête. Après avoir quitté la maison, ils passèrent à côté de l’endroit où l’hélicoptère avait atterri puis arrivèrent sur une plage. C’était la route la plus facile selon M. Smith, car la neige semblait avoir bloqué les routes et quelqu’un qui ne connaissait pas le terrain pourrait facilement manquer l’emplacement de la route.

Une fois sur la plage recouverte de neige, le groupe marcha près de l’endroit où la marée montait, ce qui signifiait une fine couche de neige, la marée ayant emporté une partie des chutes précédentes. Tandis que la marée montait, les petites vagues sur la plage étaient dominées par le vent et les déferlantes plus importantes au large. Hope ressentit une certaine paix malgré le froid mordant. Il y avait une beauté sauvage dans cet endroit, même dans les moments les plus difficiles.

Hope observait Anders Larsen qui trébuchait, regardant désespérément de tous côtés tandis qu’Aldo Brace semblait accélérer le pas. Elle s’approcha et prit Larsen par les épaules, le suppliant de se dépêcher. Comme c’était au-delà de ses capacités, elle cria à Brace de ralentir, mais ses appels restèrent sans réponse ou furent ignorés. Devant elle, elle pouvait voir le petit port et le bateau amarré à son poste, mais toujours ballotté par la houle agitée qui frappait le port relativement ouvert.

Le bateau semblait petit, capable peut-être de transporter trois ou quatre personnes, un simple crabier avec une coque rouge et une petite timonerie blanche compacte sur le dessus. C’était le seul navire présent et Hope décida qu’un appel radio était la meilleure solution à leurs problèmes, car prendre le bateau en mer dans cette tempête semblait maintenant encore pire qu’elle ne l’avait imaginé. Elle voulait aussi se dépêcher car elle commençait à avoir froid, ayant sacrifié l’isolation thermique pour des vêtements dans lesquels elle pouvait au moins bouger si une action était nécessaire.

Tout en encourageant Anders Larsen, elle vit Aldo Brace longer le mur du port et sauter sur le bateau. Il entra immédiatement dans la timonerie et elle le vit se tourner dans tous les sens. La petite fenêtre ne lui permettait de voir que ses épaules et elle n’avait aucune idée de ce qu’il faisait. Après quelques instants, il sortit de la timonerie et se tint sur le bateau, lui faisant signe avec ses mains, dans un geste désespéré.

Il fallut encore cinq minutes à Hope pour amener Larsen jusqu’au bord du port. Elle l’installa à l’abri du mur du port et sauta sur le pont du bateau.

— C’est foutu, dit Brace. Un salaud l’a coupé. Le câblage de la radio est parti. On ne peut pas utiliser le micro. Et je ne vois pas d’autre moyen de parler dedans.

Hope le frôla en passant, le gardant soigneusement à l’œil. En prenant le microphone, elle vit qu’il avait été détaché, sectionné le long de son cordon.

— Vous avez raison. Merde ! Hope fit un geste avec le microphone avant de le jeter sur le sol de la timonerie. Puis elle fit un grand sourire. Peut-être que nous pourrions le déconnecter et l’emmener à la maison, je suis sûre que nous avons assez d’esprits brillants là-bas qui peuvent faire quelque chose avec.

— Bonne idée, dit Brace, vous savez comment le déconnecter ?

— Probablement, dit Hope.

— D’accord, eh bien cette timonerie est trop petite pour que nous travaillions confortablement à deux. Je vais m’abriter avec Larsen pendant que vous travaillez là-dessus.

Hope était ravie de ce plan et le regarda partir. Le microphone avait été sectionné, mais elle remarqua que la radio était toujours alimentée. Jetant un rapide coup d’œil vers le mur du port, elle vit Brace s’asseoir à côté de Larsen. Rapidement, Hope baissa les yeux vers la radio et localisa le bouton de détresse de l’appel sélectif numérique. Elle l’avait déjà vu en action lors d’un incident précédent qu’elle avait enquêté sur un petit bateau sur la Clyde. Fondamentalement, ce bouton enverrait un signal que les garde-côtes captaient, ou même qu’un autre navire à proximité recevrait. Et c’était un signal de détresse. Elle appuya dessus.

Tout semblait bien se passer, sauf que la radio émit brièvement un bip. Hope vit Brace se lever et commencer à venir vers elle. Elle ne voulait pas débrancher l’alimentation principale car cela empêcherait l’envoi du signal. Mais si Brace s’approchait, il verrait ce qu’elle faisait. Quelque chose dans son instinct, peut-être était-ce le fait d’avoir été larguée et ignorée à cause de son homophobie, ou peut-être était-ce son intuition de policière, lui faisait vouloir garder tout appel à l’aide loin de ses oreilles. Après tout, c’était peut-être lui qui avait coupé le microphone.

— Tout va bien ? demanda Brace en sautant à bord. Hope tira sur le câble derrière la radio.

— Oui, je la déconnecte, c’est ce qui a fait le bip. Ces appareils font des bruits étranges quand on touche à l’alimentation.

Brace hocha la tête, apparemment satisfait, et remonta pour rejoindre Larsen qui était recroquevillé contre le mur. Hope continua sa prétendue déconnexion de la radio mais prit bien dix minutes avant de la débrancher réellement. Le signal aurait dû se répéter deux fois maintenant. Avec un peu de chance, une antenne VHF capterait le signal de détresse. Mais viendraient-ils par ce temps ?

Hope réapparut finalement sur le côté du port avec la radio sous le bras. Elle vit Brace se lever, mais Larsen tremblait, et pas seulement à cause du froid.

— Il y a quelque chose là-bas. On dirait un autre corps, dit l’homme, ses mains tremblantes pointant vers l’extrémité du mur du port.

— Je ne vois rien, dit Hope, regardant à travers la neige vers le bout de la jetée.

— Je pense qu’il a raison, dit Brace, il y a certainement quelque chose pour moi. Vous feriez mieux d’aller voir en premier, Détective ; après tout, vous savez quoi faire si c’en est un.

Hope acquiesça, mais elle n’était pas contente de s’éloigner des autres. Elle avança prudemment sur la jetée glissante et mouillée, dérapant plusieurs fois en approchant du bout. La mer se fracassait contre le mur, mais c’était assez loin en contrebas. Hope regarda derrière elle pour s’assurer que personne n’était proche et capable de la pousser, mais les hommes étaient restés là où elle les avait laissés. Et alors elle vit Brace sortir quelque chose de sa poche et couvrir la bouche de Larsen.

Hope se retourna pour courir à l’aide de Larsen, mais quelque chose s’était agrippé à sa cheville. Elle baissa les yeux et vit un tentacule qui la saisissait comme Macaulay avait été attrapé dans la chambre à l’étage. Il la tira et elle tomba sur la surface dure de pierre avant d’être traînée en arrière. Désespérément, elle essaya de nager lorsqu’elle heurta l’eau, mais fut tirée vers le fond.

En ouvrant les yeux, elle ne vit pas grand-chose et agita ses mains. Elle saisit un morceau de roche et le sentit se détacher alors qu’elle était tirée vers le bas. Son instinct lui dit que quelque chose de mauvais arrivait et elle plaça la roche entre ses pieds. Alors qu’elle était entraînée vers le fond, elle fut soudainement projetée et sentit quelque chose qui lui coupait le côté de la jambe tandis qu’elle se tordait dans l’eau. Mais la traction s’était arrêtée, quelque chose en dessous ayant été endommagé par la roche, du moins Hope le supposait.

Du sang s’écoulait de sa jambe et elle sentait l’eau salée piquer la blessure. L’eau devint rose tandis que le sang s’écoulait, mais elle parvint à continuer à remonter. Au moment où son souffle commençait à lui manquer, elle atteignit la surface.

Hope était une nageuse extrêmement compétente, mais les conditions actuelles dans l’eau étaient extrêmes. Elle luttait pour garder la tête hors de l’eau et n’apercevait que par intermittence le mur du port qui semblait très éloigné. De ce qu’elle pouvait entrevoir, elle vit Brace jeter Larsen à bord du bateau puis apparemment percer la coque avec une hache qu’il avait obtenue quelque part. Le bateau fut ensuite détaché et laissé à la dérive.

Intérieurement, Hope fulminait, mais à mesure que le froid commençait à faire pleinement effet, elle décida qu’elle devait élaborer un plan, et vite. Le port était loin pour y retourner à la nage. Mais le bateau venait dans sa direction, dérivant vers le large. Peut-être pourrait-elle faire quelque chose avec, mais s’il atteignait les eaux plus agitées au large, il risquait même de se retourner. C’était néanmoins sa meilleure chance de sortir de l’eau et d’essayer de maintenir le bateau à flot.

Satisfaite que Brace ne la cherchait pas et avait commencé son voyage vers un autre endroit, Hope se dirigea vers le bateau. Elle continuait à regarder vers le haut pour vérifier qu’elle maintenait toujours une trajectoire d’interception et priait pour que ses jambes et son corps tiennent bon.

Dans son esprit revenait cette nuit où elle avait lutté contre les conditions à Lewis et maintenu à flot une victime enfermée dans un sac. Mais l’eau avait été plus calme alors, pas la tempête déchaînée qu’elle était ce soir. Et sa principale préoccupation était de savoir comment elle allait monter à bord avec la façon dont la houle la ballottait.

Il ne fallut pas longtemps à Hope pour nager jusqu’au bateau, aidée par la nage à contre-courant. Elle arriva au bateau alors qu’ils commençaient à entrer dans des mers plus agitées. D’abord, elle fut projetée contre le bateau et mit désespérément ses mains derrière sa tête lorsqu’elle heurta le bateau. Elle appela Larsen mais il n’y eut aucune réponse.

Maintenant, alors qu’elle flottait dans l’eau, elle attendit que la houle la projette à nouveau contre le bateau, mais cette fois elle donna un coup de pied pour s’élever avec l’eau et réussit à s’accrocher avec ses mains. Elle s’agrippa désespérément tandis que l’eau descendait et la laissait suspendue. Hope balança ses pieds contre le bateau et réussit à prendre appui, de sorte que lorsque le bateau fut projeté d’un côté, elle fut entraînée avec lui et tomba dans le navire.

Hope roula sur le dos puis vers Anders Larsen qui était inconscient sur le pont, désormais recouvert d’environ cinq centimètres d’eau. Après s’être assurée que le visage de Larsen était hors de l’eau, Hope se traîna ensuite dans la timonerie et regarda autour d’elle. Elle trouva le panneau du moteur et essaya de démarrer le bateau. Il n’y eut rien, pas un bruit. Puis elle vérifia l’arrière du navire et ne vit pas de moteur hors-bord. Elle était pourtant certaine qu’il y en avait un auparavant.

Avant que la panique ne s’installe, Hope ouvrit les écoutilles autour des panneaux principaux et plongea dans les profondeurs des compartiments en dessous. Ses mains touchèrent des lames, le genre courbé qui tourbillonne et peut former une propulsion. Elle tira l’objet et trouva un petit moteur hors-bord de secours. Il aurait du mal avec ce temps mais pourrait les empêcher d’aller plus loin en mer.

Fouillant dans l’obscurité du compartiment, elle crut trouver des vis et des fixations pour le moteur et se dirigea vers l’arrière du bateau. En moins d’une minute, elle avait fixé le moteur et plongé l’hélice dans l’eau. Elle tira alors sur le démarreur. Rien. Allez ! Encore rien. Le port devenait difficile à distinguer à travers la neige. Hope leva les yeux au ciel et jura. Il fallait que ça marche.
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— Monsieur Smith, avec moi. Nous devons trouver cette pièce à l’étage, dit Macleod en désignant le jeune homme qui semblait en état de choc. — Maintenant, Smith ! Nous devons découvrir où Johnston a disparu.

Macleod attendit que le jeune homme réagisse, puis le suivit hors de la bibliothèque, le long du couloir, puis dans un escalier. Ils parcoururent un autre couloir avant que Smith ne s’arrête brusquement.

— Il devrait y avoir une porte ici. C’était un bureau, un endroit où Monsieur Macaulay travaillait. Inspecteur, il y avait une porte juste ici.

Macleod examina les boiseries devant lui et ne put distinguer aucune irrégularité dans le bois massif qui couvrait le couloir. Des tableaux ornaient le mur, mais il ne voyait ni jointure ni encadrement. Désespérément, Macleod passa ses mains le long du mur, cherchant la moindre imperfection qui indiquerait quelque chose de suspect, mais il ne trouva rien.

— Emmenez-moi là où devrait se trouver cette pièce, dit Macleod en voyant l’expression perplexe de Smith. — L’endroit où se trouve la pièce, montrez-moi tous ses côtés pour que je puisse essayer de trouver une entrée.

Smith comprit enfin et s’élança dans les corridors. Ils vérifièrent d’abord ce qui semblait être le côté est de la pièce, mais là encore, aucun accès n’était visible. Le côté sud était occupé par une autre pièce, mais en inspectant le mur, Macleod ne vit aucun moyen évident de passer au travers. Arrivé au côté ouest, Macleod se retrouva face à un autre couloir dépourvu de porte là où il aurait dû y en avoir une.

— Des portes vers des pièces au-delà de celle que nous cherchons, mais aucune qui y mène directement. Nom d’une pipe ! Avez-vous une échelle, Smith ? Une qui pourrait atteindre ce trou dans le plafond de la bibliothèque. Nous pourrions accéder par en-dessous et ensuite trouver la sortie, demanda-t-il. L’homme acquiesça. — Allez la chercher et rejoignez-moi à la bibliothèque. En fait, non, retournons d’abord à la bibliothèque, ajouta Macleod en retenant soudainement l’homme.

En entrant dans la bibliothèque, Macleod vit Melanie Blayney qui tentait d’assembler des chaises pour construire une structure rudimentaire permettant d’accéder au plafond. De l’autre côté de la pièce, Mme Johnston était assise sur une chaise en pleurs, consolée par Mlle Baxter. Pandie fixait le vide au-dessus de lui, Zara Dawson à ses côtés. Par la porte du fond apparut Mme Smith avec une tasse de quelque chose de chaud qu’elle apportait à Mme Johnston. Le soulagement sur son visage était palpable quand elle aperçut son fils derrière Macleod.

— Bien, Smith, prenez votre mère et allez me chercher cette échelle, s’il vous plaît, demanda Macleod avant de se diriger directement vers Melanie Blayney. — J’apprécie votre initiative, mais des échelles arrivent.

— Je pensais qu’il valait mieux ne pas attendre, Inspecteur. Vous aviez visiblement des difficultés à accéder par le haut.

— Il n’y a pas de porte, aucun accès, c’est complètement fermé, comme la salle de contrôle, où qu’elle soit. Je pensais que rester ensemble dans cette pièce serait plus sûr, mais apparemment ce n’est pas le cas.

Melanie Blayney sourit à Macleod et lui lança un regard subtil. — Vous essayez de veiller sur tout le monde, je comprends. En tant que détective privée, j’ai l’habitude d’aborder les choses directement, d’aller à la source.

— Ne vous inquiétez pas, Mademoiselle Blayney. Je ne me préoccupe pas uniquement de la sécurité des gens. J’ai deux morts, peut-être plus, alors je vais attraper le salaud qui a provoqué tout ça. Mais nous avons besoin de réfléchir et pas seulement d’agir. Et aussi répugnants que soient vous autres fouineurs privés, au moins je connais vos motivations et j’ai besoin d’un second avec McGrath partie en vadrouille.

Il lui rendit son sourire et Mlle Blayney acquiesça. Cinq minutes s’écoulèrent encore avant l’arrivée de l’échelle, pendant lesquelles Macleod tenta d’observer la pièce au-dessus de lui sans faire de nouvelles découvertes. La créature, probablement mécanique, était hors de vue et rien n’indiquait que la pièce contenait une merveille technologique.

L’échelle fut placée sous le trou du plafond et stabilisée. Macleod demanda à Pandie de la maintenir pendant qu’il grimpait, mais une main se posa sur son épaule.

— Les seconds ont tendance à passer en premier dans l’inconnu. Nous sommes sacrifiables, voyez-vous. On ne peut pas laisser un homme de votre stature connaître une fin prématurée. Elle lui serra l’épaule en disant cela, puis le frôla avant de monter sur l’échelle. Cette femme savait certainement utiliser sa sexualité, qui était abondante, mais Macleod ne s’y fiait pas et la considérait comme l’outil qu’elle était.

— D’accord, mais lentement, nous ne voulons pas tomber sur autre chose là-haut.

Macleod regarda Melanie grimper rapidement l’échelle puis s’arrêter juste au moment où sa tête atteignait le niveau du plafond. Il l’entendit haleter, puis elle s’accroupit légèrement tout en maintenant sa prise sur les barreaux.

— Il y a encore quelque chose ici. Cette chose qui a attrapé Monsieur Johnston est dans le coin de la pièce. Il y a une fenêtre brisée qui laisse passer un peu de lumière, mais sinon il fait sombre et cette chose est simplement assise dans le coin. Son ventre bouge.

— Descendez, dit Macleod, j’y vais.

— Absurde, Inspecteur, je ne serais pas un bon second si je ne faisais pas face à ce que nous découvrons.

Macleod sentit la colère monter en lui. C’était son enquête et il devrait être celui qui monte. Dans la police, il était habitué à obéir et à être obéi quand il donnait des instructions précises. Je ne suis pas contre un peu de latitude, mais je viens de donner un ordre et Melanie Blayney doit obéir. Bon sang, je ne peux plus dire ça de nos jours, on m’accuserait probablement de sexisme.

La Galloise remontait maintenant l’échelle et s’apprêtait à poser le pied sur le plancher cassé au-dessus.

— Attention ! cria Macleod en montant rapidement l’échelle derrière elle. Il devait arriver là-haut et prendre le contrôle avant qu’elle ne fasse quelque chose de stupide qui la mettrait en danger. Pas qu’il sache exactement quoi, mais comme elle ne suivait pas ses instructions, cela pouvait être grave.

La pièce au-dessus était effectivement sombre, à l’exception de la lumière qui entrait par la fenêtre brisée. Une autre fenêtre était couverte d’un store. Dans le coin, une créature était assise sur son arrière-train, respirant lourdement. Macleod pouvait à peine en croire ses yeux tandis que la poitrine montait et descendait doucement. La chose avait des oreilles pointues et une peau sombre et coriace, mais la tête avait des yeux fermés et des dents qui dépassaient de sa bouche. Il était difficile de le distinguer dans la lumière, mais il semblait y avoir du sang sur ses lèvres.

— Pensez-vous que c’est réel ? demanda Mlle Blayney.

— En avez-vous déjà vu un auparavant ? Nous avons eu les figures décapitées en latex lors de notre première rencontre, puis un faux corps dans la grotte. Donc non, je ne pense pas que ce soit réel, mais cela ne signifie pas que ce n’est pas dangereux, alors soyez prudente.

À sa grande inquiétude, Mlle Blayney ramassa un livre qui traînait sur les décombres du plancher et le lança sur la créature. Pendant un instant, le cœur de Macleod se serra jusqu’à ce qu’il réalise la stupidité de sa peur. C’était une marionnette animée d’une façon ou d’une autre. Il regarda le livre rebondir et faire un bruit sourd en heurtant le sol.

— Ne vous approchez pas encore, conseilla Macleod en grimpant les derniers barreaux pour accéder au plancher à côté du trou dans le plafond. Le sol était dans un état remarquablement solide, ou du moins le semblait-il, ce que Macleod trouvait peu naturel. Il avait déjà fait l’expérience de passer à travers des planchers plus faibles lors d’une enquête sur l’île de Lewis, et bien que celui-ci semblât solide, il estimait que la prudence restait de mise.

Mais Mlle Blayney n’en faisait qu’à sa tête et traversa la pièce, droit vers la créature, et la gifla. — Oui, vous avez raison. Du latex, ou quelque chose de similaire. Mais quand même, c’est du beau travail pour que ça paraisse si réaliste. Et regardez ces trucs par terre.

La femme se pencha et montra à Macleod des fioles contenant différentes poudres, puis un livre avec des inscriptions que Macleod aurait décrites comme des ouvrages de sorcellerie. Mlle Blayney semblait fascinée par tout cela et commença à examiner les tableaux dans la pièce, qui étaient grotesques et remplis d’étranges créatures.

— Incroyable, tout simplement extraordinaire. Tout ce mal pour tuer quelqu’un. Pourquoi Macaulay s’est-il donné tout ce mal ? Et s’est fait tuer par-dessus le marché.

— Je ne pense pas que c’était son intention, dit Macleod. — Oui, il s’est donné beaucoup de mal, mais je crois qu’il organisait simplement une sorte de week-end d’horreur. S’il voulait une sortie grandiose de cette vie, la sienne n’a pas été un succès. Et pourquoi tuer d’autres personnes ? Vous êtes venue à ce week-end grâce à lui – vous a-t-il déjà semblé aussi fou ? Excité, oui, mais pas un fou qui se réjouissait d’éliminer d’autres personnes au passage. Il semblait normal, même s’il était un joueur de rôle enthousiaste.

— Mais regardez tout ça, Inspecteur. C’est incroyable.

— Non, Mademoiselle Blayney, arrêtez. Cherchons le corps.

— Johnston ?

— Oui, dit Macleod, où est Monsieur Johnston ? Le jeu de rôle prévoyait que quelqu’un soit capturé puis supposément dévoré. Mais en réalité, cette personne serait emmenée dans une pièce hors scénario. Quelque part où rester pendant que le jeu de rôle continue. Si Johnston était une victime, nous devrions voir son corps quelque part. S’il est complice, c’est un bon moyen de s’échapper et d’opérer sans qu’on le surveille. Et cela reste entre vous et moi.

— Madame Johnston, en bas ; je comprends, Inspecteur.

— Et Pandie. S’il pensait qu’elle était impliquée, nous pourrions avoir une bagarre ou pire. Alors gardons ça entre nous, Mademoiselle Blayney.

— D’accord Inspecteur, mais c’est Mel, ou Melanie si vous préférez. Je doute que vous appeliez la Détective McGrath par son nom de famille. Elle lui sourit. — Je comprends pourquoi vous l’avez choisie comme partenaire.

— Je n’ai pas choisi McGrath. Nous avons été forcés de travailler ensemble à cause de la maladie d’un collègue. Et oui, j’ai demandé qu’elle continue à travailler avec moi en raison de ses talents. C’est une excellente détective, forte et rapide dans l’action, contrairement à moi, et elle voit les choses différemment de ma perception de la vie. Nous formons une bonne équipe.

— Et elle a aussi un joli petit cul. Macleod haussa les sourcils. — Ne vous inquiétez pas, poursuivit Mlle Blayney, c’est normal, et c’est tout à fait une femme, si vous voyez ce que je veux dire.

Macleod comprenait bien ce qu’elle voulait dire, mais il pensait que comprendre n’était pas le terme approprié. Il était percuté de plein fouet par l’insinuation, comme s’il se tenait au milieu d’une autoroute, incapable de bouger face à l’approche du trafic.

Mlle Blayney s’approcha et passa ses doigts sous le menton de Macleod. — Et je comprends pourquoi elle travaille avec vous.

C’était plus difficile à ignorer. Dans la vie, les compliments adressés à Macleod étaient rares de la part de nombreuses personnes en raison de sa vision sombre de l’existence et de son attitude sérieuse depuis des années. Même s’il s’en était libéré après avoir commencé à accepter la mort de sa femme, il restait toujours réservé dans la vie quotidienne. Jane n’avait fait tomber que certaines barrières – d’autres tenaient toujours bon. Alors avoir une femme, et une qui ressemblait à Mlle Blayney, s’approcher et le complimenter d’une manière ouvertement sexuelle, était difficile à rejeter d’emblée. Mieux valait profiter du moment et l’oublier une fois qu’elle se serait détournée.

— Et est-ce que je vous appelle Seoras ? demanda Mlle Blayney, laissant sa main glisser du menton de Macleod à sa poitrine.

— Comme vous voulez, Melanie, tant que vous suivez mes directives.

— Aussi provocant que cela puisse paraître, je pense que nous devrions simplement nous concentrer sur l’enquête.

Provocant ? Comment étais-je provocant ? Et l’enquête ? Ce n’est pas une émission de télévision. Puis Macleod se surprit à s’auto-contrôler, arrêtant ses pensées. C’est une manipulatrice, et une bonne.

— Bien sûr, vous avez raison, Melanie. Maintenant, comment sortir d’ici ? Ou plus précisément, comment Johnston est-il sorti d’ici ?

Une tête émergea à travers le plancher. Pandie regarda autour de lui, puis ayant repéré les enquêteurs, demanda : — Avez-vous besoin d’aide ? L’avez-vous trouvé ? Madame Johnston est très inquiète. En fait, elle est hors d’elle.

— Il n’est pas ici, Pandie. Aussi bizarre que cela puisse paraître, il n’est pas ici. Alors, faites-le-lui savoir, mais prévenez-la aussi que cela ne signifie pas qu’il va bien. Nous ne pouvons simplement pas le trouver.

Pandie acquiesça et descendit l’échelle. Melanie Blayney passait maintenant ses doigts le long du mur le plus éloigné de la fenêtre, cherchant un défaut ou une ouverture. Macleod se tenait près du centre de la pièce et regardait autour de lui. Il vit les nombreux tableaux, la position des objets sur le sol, l’endroit où la créature était maintenant assise, et où l’attention du regard serait attirée.

— Il n’y a pas de panneau d’évasion sur le mur, Melanie, vous pouvez arrêter de chercher.

La femme blonde se retourna et lança un regard interrogateur à Macleod. — Comment le savez-vous ?

— Vous avez foncé tête baissée, cherchant votre solution rapide. Un panneau secret pour s’échapper. Mais regardez la pièce, tenez-vous avec moi et laissez votre regard être attiré par les détails de ce qui se trouve ici. Macleod laissa Melanie le rejoindre au centre de la pièce et elle se plaça délibérément devant lui, plus près que Macleod ne l’aurait souhaité. — Maintenant, que voyez-vous ?

— Il y a la créature, les objets sur le sol, la fenêtre brisée. Je vois les tableaux vraiment choquants – ils ont tout de suite attiré mon attention. Puis les boiseries qui paraissent si nettes et complètes. On se demande où est la porte. Mais on ne voit aucune porte dans les boiseries. Alors où aller ?

— Mais le plafond est terne.

— Oui, dit Mlle Blayney, la plupart des autres plafonds ont des décorations ornées ou quelque chose du genre, mais pas celui-ci. Il n’a que deux lumières, une au centre et une dans le coin, pour éclairer ces tableaux.

— Et qu’est-ce que cela vous fait penser ?

Mlle Blayney se pencha en arrière contre Macleod et ses cheveux touchèrent réellement son visage alors qu’elle tournait légèrement la tête, rapprochant son visage inconfortablement du sien. — Dites-moi, Seoras.

— Cette lumière n’est pas normale. Ou du moins, elle mérite d’être examinée. On aurait une lumière au milieu de la pièce, mais l’autre est au mieux une réflexion après coup, ou quelque chose de plus sinistre. Peut-être que la porte est dans le plafond ?

Mlle Blayney sourit avant de traverser la pièce en courant pour se placer sous la lumière. — Je ne vois rien, dit-elle.

— Vous devez ouvrir la porte. En l’absence de poignée, essayez d’en trouver une. Il n’y a pas beaucoup de choix d’après ce que je vois.

— La lumière elle-même, dit Mlle Blayney, puis elle sauta et attrapa le luminaire suspendu. Celui-ci descendit dans sa main, créant une ouverture tandis qu’un panneau attaché à la lumière basculait vers le bas. Une échelle de corde descendit jusqu’au sol.

Tandis que Macleod s’approchait de la nouvelle ouverture, Mlle Blayney se tenait simplement dessous, une main sur la hanche, souriante. — Beau travail, Inspecteur, dois-je monter ? Macleod acquiesça et elle posa un pied sur le premier barreau. Mais elle se retourna vers lui.

— Nous formons une bonne équipe, Seoras. Vous êtes un excellent professeur. Sa main se posa sur sa joue et lui donna une douce caresse.

— Et vous, Melanie Blayney, vous êtes une manipulatrice. Veuillez monter à cette échelle et voir ce que vous pouvez trouver. Je vous suis de près.

Tandis qu’elle montait à l’échelle, Macleod essaya de ne pas regarder son postérieur qui se balançait pendant son ascension. Au lieu de cela, il fixa le sol et se demanda comment gérer ce qui allait suivre. La découverte des passages secrets pourrait amener un tueur à se montrer et à devenir plus effronté, d’autant plus qu’ils n’avaient ni la force du nombre ni l’expérience pour simplement arrêter le coupable. Ou les coupables. Quelque chose le tracassait, une intuition. Autant Mlle Blayney avait l’apparence extérieure de Hope, autant elle n’était pas la détective que sa collègue était. Et en ce moment, il aurait souhaité que Hope soit avec lui.
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Une sensation de malaise remontait dans la gorge de Hope, et cela n’avait rien à voir avec la mer agitée sur laquelle ils se trouvaient. Tandis qu’elle gardait son équilibre sur ses jambes, le bateau tanguait dans tous les sens, et c’est alors qu’elle vit son compagnon de bord, Anders Larsen, basculer en avant et se cogner violemment la tête sur le pont. Mais elle l’ignora, tirant désespérément sur la corde du moteur. Était-ce simplement le manque d’usage, ou était-il cassé ? Elle pria pour la première option. Un coup d’œil lui indiqua que le port s’éloignait bien trop rapidement.

Et puis il y eut une étincelle de vie. Le moteur tourna brièvement. Elle tira à nouveau et rien ne se passa. Alors Hope tira encore. — Allez, espèce de saloperie. N’essaie même pas de me donner de l’espoir pour ensuite me le reprendre aussitôt. Hope tira sur la corde et cette fois, il démarra et continua de tourner.

Son humeur s’améliora soudain, elle mit son nez glacé face au vent et chercha un cap à suivre. Où Aldo Brace se dirigerait-il ? S’il était encore au port, il pouvait être en train d’attendre. Mais quel était son plan ? Revenir et tuer plus de gens. Hope frissonna. Elle était glacée, coincée dehors dans la pire tempête depuis un moment, mais heureusement, ils n’avaient pas atteint les eaux vraiment agitées. Ils étaient encore protégés par un promontoire et les vagues étaient moins fortes grâce à cela. Un peu plus loin et le bateau ne serait plus d’une grande utilité.

Mais il y avait un autre problème. Aldo Brace avait endommagé l’intégrité du bateau avec une hache. Heureusement, il avait fait un travail maladroit et l’eau entrait à un rythme lent, même si ce n’était pas exactement sans danger. Mais quelqu’un devait maintenir le bateau sur une trajectoire rectiligne et quelqu’un d’autre devait écoper l’eau qui entrait.

— Anders, Anders ! Réveille-toi, bon sang, Anders. Pas de réponse du Scandinave. — Merde alors, Anders, réveille-toi ! J’ai besoin de toi !

Hope avait entendu le craquement de son crâne quand il avait heurté le pont et avait grimacé à ce bruit. Le pauvre homme n’était probablement pas en bon état, mais d’abord les priorités. Elle devait ramener le bateau à terre avant de faire quoi que ce soit d’autre. Mais peut-être qu’il pourrait aider.

Hope quitta momentanément le moteur et s’approcha de l’homme, l’attrapant par-derrière sous les aisselles. De là, elle tituba avec le mouvement du bateau avant de déposer Karlsen à côté de la poignée de direction du moteur. Elle l’ajusta et plaça son bras sur la barre, l’alignant approximativement avec le port. Il faudrait la vérifier une fois qu’ils seraient en route pour tenir compte de la marée, mais ça pourrait marcher.

Elle regarda l’homme une fois installé et remarqua qu’il respirait. C’était tout ce qu’il faisait, cependant, et elle se mit donc à la tâche d’écoper l’eau du bateau. Dans les compartiments de la timonerie, elle trouva un petit récipient en plastique et commença à évacuer l’eau. Mais elle avait froid. Et Anders Karlsen devait aussi avoir froid. Sûrement, elle pourrait trouver quelque chose pour l’aider à le couvrir car, pour le moment, ils avançaient lentement et ils pourraient être dehors pendant une heure ou deux.

De retour à la timonerie, elle trouva des draps et les drapa sur l’homme inerte. Une fois terminé, elle retourna à sa bassine et à l’évacuation de l’eau qui entrait. Mais son cerveau réfléchissait à d’autres problèmes.

Dans quoi étaient-ils embarqués ? Qui était responsable et comment tout cela avait-il été organisé ? Leur arrivée tardive avait-elle vraiment tout perturbé au point que le coupable ait décidé d’agir comme si tout était normal et simplement d’éliminer quiconque se trouvait là ? Y avait-il même un plan dans tout ça ?

Aldo Brace était clairement impliqué, mais quel était son rôle ? Un fou solitaire ? Si oui, comment avait-il manipulé la machinerie ? Il était aux États-Unis pour jouer au rugby récemment et il avait participé à des matchs en Europe avant cela.

S’il faisait partie d’un groupe de tueurs, quel était son rôle et pourquoi faisaient-ils cela ? Brace avait manifestement un problème avec les relations non hétérosexuelles, mais était-ce tout ? Peter McKinney était homosexuel et il avait été le premier à mourir. Mais c’était son partenaire Pandie qui était le véritable militant. Mais jusqu’où les actions pouvaient-elles être contrôlées ? Il y avait aussi une folie dans tout ça. Quelle façon folle de tuer des gens ? Ne pouvaient-ils pas simplement utiliser une arme ?

L’eau continuait d’entrer et Hope pensait que le rythme s’accélérait. Jusqu’à présent, le bateau peinait avec son petit moteur à avancer beaucoup vers la côte. Peut-être que les courants seraient plus faciles plus loin le long du rivage. Elle devait rester proche, car dériver plus loin amènerait certainement des vagues d’une hauteur avec laquelle le bateau aurait du mal. Cependant, s’ils restaient trop longtemps dehors, elle risquait l’hypothermie et qui savait comment le corps d’Anders Larsen s’en sortait ?

Hope déplaça légèrement Larsen et ajusta la barre jusqu’à ce que le navire pointe vers le promontoire qui les protégeait de la pleine fureur des éléments. Il n’y avait pas de port et beaucoup de rochers autour de ce qui semblait être une petite plage, mais elle devrait prendre le risque. Il était plus important d’atteindre la terre et de s’abriter.

Elle entendit un gémissement venant de l’arrière du bateau et quand elle regarda, la tête de Larsen roula sur le côté. Hope laissa tomber son écope improvisée et s’agenouilla devant l’homme. Ses cheveux blonds flottaient au vent et ses yeux s’ouvraient par intermittence comme s’il essayait de reprendre conscience.

— Larsen, Anders Larsen, est-ce que tu m’entends ? demanda Hope.

L’homme murmura légèrement avant de la regarder avec des yeux qui montraient qu’il n’était pas pleinement conscient. Elle le gifla légèrement sur la joue et fut frappée par la froideur de celle-ci. Néanmoins, il était réveillé et elle devait le maintenir conscient et aussi alerte que possible.

— Écoute Anders, nous sommes dans le bateau et Aldo nous a abandonnés en mer. Le bateau prend l’eau et j’essaie de nous ramener à terre parce que sinon, nous nous noierons quand le bateau coulera. Tu m’entends, Anders ?

— Froid. Ce n’était qu’un seul mot mais il le répéta encore et encore. Puis il se mit à parler dans une langue nordique, probablement du suédois. Hope essaya de parler à nouveau, mais l’homme délirait maintenant, du moins autant que ses dents qui claquaient le lui permettaient. Je dois rejoindre la côte rapidement, pensa Hope, et le mettre à l’abri.

Hope regarda vers le rivage et fut soulagée de voir qu’il était un peu plus proche. Mais le bateau prenait toujours l’eau et elle reprit l’écopage. Pendant l’heure qui suivit, elle lutta avec acharnement pour empêcher l’eau d’inonder le navire, mais le niveau montait, dépassant maintenant ses chevilles et continuant de grimper. Mais le rivage était en vue.

C’était quelque peu bizarre, pensa-t-elle, d’être coincée dans un navire en train de couler avec la neige qui tombait tout autour. Elle s’était imaginée plus jeune, à l’époque de sa véritable excellence en natation, plongeant dans les vagues pour secourir des vacanciers emportés par la mer. Mais ces rêves se déroulaient sur des plages où le soleil caressait le sable et où Hope passait autant de temps à avoir l’air magnifique parmi la cohorte bronzée des sauveteurs qu’à sauver des vies. Maintenant, elle était dans un cauchemar et comptait sur des compétences qui n’avaient pas disparu mais s’étaient rouillées.

Avec la montée de l’eau, le navire commençait à ralentir sa progression. Hope évalua la distance jusqu’au rivage et pensa que, bien que ce ne soit pas garanti, cela valait au moins la peine de tenter une nage jusqu’à la côte. Mais elle devrait emmener Larsen avec elle, mettant sa propre vie en danger bien plus que si elle nageait seule. Seule, elle pensait qu’elle y arriverait neuf fois sur dix, mais avec un passager, qui connaissait les chances ?

Il avait besoin de flottabilité. Hope fouilla le bateau puis les compartiments à la recherche d’un gilet de sauvetage, mais il n’y en avait pas. Mais elle trouva plusieurs défenses sur le côté du navire. En les détachant, elle prit leurs cordes et les attacha à Larsen, gardant le lien aussi court que possible. C’était mieux que rien, mais ce n’était pas idéal.

Ses yeux étaient vitreux alors qu’il la regardait faire, mais quand elle lui tapota la joue, il la regarda sans parler.

— Nous allons nager jusqu’au rivage, Anders. Je ne sais pas si ça va marcher, mais je vais t’aider, d’accord ? Tu dois nager si tu peux, sinon accroche-toi simplement aux défenses, les flotteurs.

— Froid. C’était la seule réponse, mais l’homme se leva quand Hope l’y encouragea. Les draps enlevés, Hope pouvait voir ses jambes trembler de froid et elle se demanda si c’était vraiment la meilleure option. Mais d’un autre côté, elle ne voyait pas d’autre solution viable, si tant est que celle-ci le soit. C’était une chance. Juste une chance.

Avec une autre section de corde, Hope attacha l’homme à elle-même, laissant un peu de mou sur la corde pour qu’il ne gêne pas sa nage. — Tu dois essayer de flotter, laisser les défenses te maintenir à flot, conseilla Hope, mais elle n’était pas sûre de combien il comprenait ou pouvait se conformer. Elle passa ses bras autour de sa taille et le hissa sur le bord du bateau. Le navire tangua soudainement et Anders tomba à l’eau. Hope plongea avant que la corde ne l’entraîne.

Le froid de l’eau fut une surprise étant donné à quel point elle pensait déjà avoir froid. Pendant un moment, elle fit du sur-place et garda sa tête hors de l’eau, aspirant l’air aussi calmement qu’elle le pouvait. Elle n’avait pas d’aide à la flottaison, préférant s’accrocher à Anders si nécessaire et utiliser ses défenses.

Avec des vagues raisonnablement hautes, Hope ne pouvait qu’entrevoir la petite plage vers laquelle elle se dirigeait. Heureuse d’avoir surmonté le choc initial de l’eau froide, elle commença à nager vers le rivage, mais sentit immédiatement la traînée d’Anders Larsen. Elle doutait que l’homme apporte une quelconque assistance et elle s’estimait chanceuse s’il était en état de se maintenir droit.

Elle savait qu’elle devait se concentrer, mais elle sentait aussi la panique monter, sachant qu’elle ne pourrait peut-être pas sauver l’homme derrière elle. Était-il même conscient ou l’eau froide l’avait-elle affecté ? Elle pourrait être en train de tirer un poids mort, littéralement.

Hope ignora cette idée un moment, continuant à nager en essayant de se concentrer sur sa technique et sa direction, mais le doute persistait. Alors que la fatigue commençait à gagner ses propres bras, elle devint plus dubitative. La mer devenait plus agitée à l’approche de la terre et elle était ballottée. Peut-être que son passager flottant rendait les secousses plus fortes ? Hope sentait qu’elle n’avait plus la force de le tirer à ce moment-là et qu’elle était plutôt entraînée vers le large.

Hope s’arrêta et se tira le long de la corde vers Larsen. En arrivant à sa hauteur, son cœur se serra. L’homme s’était retourné à un moment donné et était maintenant face contre l’eau. Hope essaya de le soulever hors de l’eau, mais les conditions l’en empêchaient. Elle saisit sa tête et la sortit de l’eau, mais ne vit aucun signe de respiration. Des larmes commencèrent à se former dans ses yeux alors qu’elle laissait retomber sa tête.

L’esprit de Hope commença à s’embrouiller. Elle ne pouvait pas le laisser ici. Qu’en était-il de sa famille ? Et de l’enquête ? Il avait besoin d’une autopsie, de montrer les dommages avant de se noyer. Des milliers d’images traversèrent son esprit avant qu’elle ne se souvienne de respirer. Dans l’eau froide, respire, reste calme. Reste parfaitement calme, Hope !

Elle tendit la main et commença à détacher la corde autour de sa taille. Alors qu’elle remontait sur une vague, elle vit la tête de Larsen, face contre l’eau, et murmura un faible « Désolée » dans l’air. La corde glissa et elle se retourna vers le rivage. Ne pense pas, Hope, agis simplement.

Sans son passager, Hope se sentit avancer plus vite dans l’eau. Rien ne traversait son esprit car toute sa concentration était fixée sur chaque mouvement de bras et chaque battement de jambe. Se concentrer sur sa technique lui donnait un but et une barrière contre les pensées vagabondes qu’elle savait être juste au coin de l’esprit. Mais c’était toujours une course pour atteindre le rivage, puis une course pour trouver un abri.

Alors que les vagues se brisaient autour d’elle, Hope sourit intérieurement. Elle était proche du rivage, proche de la sécurité. Elle se sentit projetée en avant et une masse écumeuse l’entoura. Elle était proche de la plage. Se laissant tourner pour se mettre debout, elle trouva le sable sous ses pieds. Mais une vague la fit tomber et elle bascula en avant, l’eau remontant dans son nez. En étendant ses deux bras, elle réussit à soulever sa tête au-dessus de l’eau et se retrouva à quelques mètres de la plage. Dans un effort considérable, elle se releva et parcourut les derniers pas jusqu’à la plage où elle s’effondra sur le sol, haletant pour reprendre son souffle.

Et puis les larmes coulèrent. Larsen était parti, elle l’avait atteint mais il était parti. Le visage d’Aldo Brace lui vint à l’esprit. Elle avait dit à Macleod que c’était une question de survie ; eh bien, elle était là et elle allait traquer Brace.

Et puis elle rit, de façon folle, inappropriée mais de bon cœur. Le traquer, je suis gelée, épuisée et j’ai besoin d’aide. Il doit y avoir quelque chose par ici parce que j’ai besoin de chaleur. Allez, ma fille, bouge-toi ou tu seras morte aussi.

Hope se leva – chancelante – mais debout face au vent. Il y avait en elle une détermination à voir Brace derrière les barreaux. Parfois, cela devenait un peu plus que ça, mais elle se rappelait qu’elle était officier de police et qu’une condamnation devrait suffire. Maintenant, où allait-elle ?

En remontant la plage, elle vit la blancheur de la neige au-delà. Elle devait aller à droite, la maison était à droite quand on regardait la plage. Elle pourrait longer le rivage, mais il y avait deux problèmes. Pas d’abri jusqu’à la maison et aussi Brace pourrait y être. Elle n’était pas en état de l’affronter si elle le rencontrait. Quand elle avait consulté la région en ligne, il y avait une route partant de la maison.

Hope se dirigea depuis la plage vers ce qui semblait être un champ. Aucune bruyère n’était visible, tant la neige était profonde, et elle la sentit monter jusqu’à ses chevilles. Mais alors elle vit une forme blanche dépassant du niveau principal du sol. Aussi vite qu’elle le put, elle courut vers la forme et trouva une voiture avec une petite congère sur son côté sous le vent. Hope fit le tour de l’autre côté et essaya la portière. Elle s’ouvrit. Elle se hissa à l’intérieur et ressentit immédiatement le soulagement d’être à l’abri du vent. C’était un abri mais pas de chaleur. Elle se pencha et remercia Dieu en voyant le contact avec les clés qui pendaient. Elle les tourna et le moteur toussota. Une autre tentative et le moteur démarra.

Tous les boutons de chauffage furent tournés au maximum et Hope attendit que la chaleur commence à monter. Cela prit environ cinq minutes, mais ensuite de l’air chaud commença à sortir et elle dirigea les bouches d’aération vers elle-même. Mais elle était toujours dans des vêtements mouillés. Elle vérifia l’arrière de la voiture et vit une couverture. L’espace était étroit, mais Hope se déshabilla et s’enveloppa dans la couverture. Elle s’allongea sur les sièges avant et commença à somnoler. Dans sa dernière pensée, elle vit Brace retournant à la maison, racontant une histoire inventée sur la façon dont Larsen et elle étaient morts. Et puis elle vit le visage de Macleod. Elle devait retourner vers lui. Mais elle s’endormit, l’épuisement l’emportant finalement.
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Macleod regarda Miss Blayney grimper à l’échelle de corde et entrer par la trappe dans le plafond. L’échelle avait oscillé pendant son ascension et il n’était pas impatient d’y monter à son tour. Il retourna vers le grand trou dans le sol et cria à ceux qui étaient encore dans la bibliothèque qu’il en aurait pour un moment car ils avaient trouvé quelque chose à explorer davantage.

— Pandie, Monsieur Smith, gardez un œil sur tout le monde et si nécessaire, déplacez-vous dans une autre pièce mais restez ensemble. Je vous dirais bien de venir avec nous, mais ce ne serait pas si facile vu où nous allons.

— Il y a une petite pièce privée utilisée par le maître, ou plutôt qui était utilisée par lui, désolé, dit M. Smith. Elle a une petite cheminée et serait chaude. Ce serait peut-être aussi plus sûr s’il ne s’attendait pas à ce que quelqu’un l’utilise.

— D’accord, dit Macleod, mais soyez prudents et restez ensemble. Nous serons aussi rapides que possible.

Saisissant l’échelle oscillante, Macleod grimpa précautionneusement dans l’ouverture du plafond. Alors que sa tête émergeait, il se retrouva nez à nez avec Miss Blayney.

— Seoras, il y a un tunnel, ou une sorte de passage, mais nous devrons ramper. On pourra avancer à genoux mais c’est aussi assez sombre. Reste près de moi.

Sa voix ne semblait pas très enthousiaste à ce stade, et Macleod comprenait pourquoi. Il doutait que Melanie Blayney soit habituée à pourchasser des tueurs, et l’idée qu’elle puisse ramper vers un piège ou un vrai danger ne l’enchantait pas non plus. Mais la chasse était lancée maintenant, ils avaient un pied dans la porte et il était déterminé à ne pas reculer. Elle ressentait probablement la même chose.

— Je te suis. Mais ne prenons pas de risques, dit Macleod.

— C’est déjà assez risqué, Seoras. Je pense qu’on a abandonné cette idée en montant ici.

Elle avait raison, bien sûr, et Macleod se contenta d’un sourire qu’il espérait rassurant. La situation lui semblait étrange car, bien qu’elle soit détective privée, elle restait une civile à ses yeux. Mais Hope avait parlé de survie, alors peut-être étaient-ils égaux ici. Ils voulaient tous deux survivre.

Il regarda Miss Blayney commencer à se déplacer dans l’étroit corridor au-dessus du plafond et se lança dans le passage derrière elle. La lumière était extrêmement faible et il distinguait à peine ses chaussures. Puis une lumière verte de faible intensité s’alluma, semblable à celle des éclairages de secours. Il pouvait voir le long du corridor, suffisamment pour avancer avec confiance, mais Miss Blayney restait indistincte, plus une silhouette qu’une figure définie, comme une photographie floue. Une partie de ce flou pouvait être due à sa propre presbytie.

Le passage s’enfonçait plus profondément dans la maison avant d’atteindre une bifurcation. Miss Blayney s’arrêta brusquement et Macleod, juste derrière elle, put voir le choix qui s’offrait à eux.

— As-tu une idée du chemin à suivre ? demanda-t-elle.

— Y a-t-il des marques, des indications sur les côtés du passage ? Des traces de chaussures sur le sol ?

— Rien, Seoras. Je suppose que c’est au petit bonheur la chance.

— Oui, mais si on réfléchit, et qu’on suppose que Macaulay se dirigeait vers une salle de contrôle la nuit de sa mort, alors cette salle serait probablement vers la droite.

— Bon point, Seoras. Alors, allons par là.

— Oui. Et c’est à ce moment que Macleod se rendit compte qu’il parlait à cette femme d’un ton différent de celui qu’il emploierait avec Hope ou n’importe qui dans la police. Il devait avoir l’air d’un rustre condescendant. — Et Miss Blayney, mes excuses si j’ai l’air d’un maître d’école instruisant son élève. Ce n’est pas du sexisme, j’essaie simplement d’expliquer de façon plutôt maladroite.

— Ne t’inquiète pas Seoras, je suis sûre que tu es un crétin pompeux avec tout le monde. Et je suis désolée si j’ai beaucoup flirté avec toi. Certains hommes sont plus faciles à manipuler ainsi quand on a besoin de quelque chose. Je vois que ce n’est pas ton cas. Mais franchement, tu es ma meilleure chance de sortir d’ici vivante, alors je devais rester près de toi.

— La flatterie te mènera loin, dit Seoras. Et si je n’avais pas une si bonne femme à Glasgow, cela aurait pu être plus efficace. — Continuons, Melanie. À droite, donc.

Suivant Miss Blayney le long du tunnel, il aperçut une autre bifurcation plus loin, mais cette fois ils trouvèrent un embranchement court et trapu qui s’arrêtait brusquement. Miss Blayney permit à Macleod de venir à ses côtés et il tâta le sol à l’endroit où l’embranchement s’arrêtait.

— Je pensais qu’il y aurait une trappe vers une autre pièce, et avec espoir la salle de contrôle. Mais je ne vois rien.

— Recule, Seoras, et laisse-moi examiner ça correctement. J’ai l’habitude des loquets et mécanismes de portes dans mon métier. Je doute que tu cambriolés beaucoup d’endroits. Il aperçut un sourire indistinct dans la faible lumière et recula pour lui laisser de l’espace. En la regardant passer ses mains sur les surfaces, Macleod réalisa qu’elle avait manifestement développé cette compétence au fil du temps, et en moins d’une minute, elle avait trouvé un mécanisme subtil dans le mur.

— C’est à peine visible, mais c’est là. Je pense qu’il ne voulait pas que quiconque réussirait à entrer dans ce tunnel puisse accéder aux autres pièces.

— Ça ruinerait les jeux de Macaulay, dit Macleod, mais c’est aussi pratique pour celui qui a pris sa relève. Mais ça confirme mes soupçons que le tueur a dû être impliqué dans la construction avec Macaulay.

Miss Blayney appuya contre le mur et une trappe s’ouvrit devant elle. — Prêt pour cette pièce ?

Macleod hocha la tête. — Doucement et fais attention. Ce sera probablement un piège, mais modifié. Il la vit acquiescer et le regarder avec des yeux sérieux, non plus les yeux pétillants auxquels il s’était habitué de sa part. — Je serai tout près, Melanie. Et garde un œil sur moi.

Miss Blayney regarda dans la pièce qui était sombre, mais une autre échelle de corde descendait dans l’obscurité. Se tournant, elle adressa un sourire à Macleod puis commença à descendre. Macleod, à genoux, scruta la pièce à la recherche de pièges ou de dangers potentiels. Satisfait qu’elle ait atteint le bas de l’échelle en sécurité, il descendit à son tour.

La pièce était très différente du reste de la maison, avec un grand bureau et une table de type conférence. L’échelle de corde avait descendu près du mur et Macleod passa ses mains le long de celui-ci, trouvant un simple interrupteur qu’il activa.

Une forte lumière blanche provenant de néons au plafond baigna la pièce de clarté. Autour de la pièce se trouvaient des dessins muraux, des schémas techniques de créatures horribles et de mécanismes diaboliques. Macleod était dépassé par les détails, mais l’ensemble semblait représenter l’œuvre d’une vie.

Miss Blayney s’avança prudemment vers le bureau couvert de papiers. Un grand agenda vert était posé sur un côté, entouré de trois téléphones de styles variés, comme un hommage à l’évolution des communications. Elle ramassa quelques papiers et les parcourut rapidement.

— Correspondance des États-Unis, du Japon et d’Angleterre. Principalement sur des questions techniques et des prix, je ne vois rien qui ne soit pas lié à la construction de ces monstruosités dans la maison.

— Quelque chose dans les tiroirs, Melanie ? demanda Macleod. Je ne pense pas que quoi que ce soit d’important serait laissé en évidence au cas où quelqu’un entrerait ici. Bien qu’il n’y ait pas de portes… du moins pas d’évidentes. Mais les meubles ont bien dû entrer. Il y a des conduites de ventilation dans le mur, donc peut-être que la pièce est scellée. Regarde dans le coin, un ordinateur et des imprimantes. Un bureau hermétique. Incroyablement secret, même le personnel n’y entrerait pas.

— Seoras, dit Miss Blayney, dans le coin là-bas, tu vois le conduit ? Le plus loin d’eux se trouvait une trappe métallique avec les mots « élimination des déchets » dessus. Il y a même un aspirateur à côté. Donc pas un endroit dont le personnel s’occupe.

— Non, dit Macleod, une vraie cachette. Vérifie les tiroirs.

Macleod commença à examiner les papiers sur la grande table de conférence solide, mais ils ressemblaient à d’autres dessins et instructions d’utilisation. Il y avait quelques manuels et il en vit plusieurs basés sur des panneaux qui n’étaient pas dans la pièce. Puis il vit le manuel intitulé « Vue d’ensemble » et ouvrit la première page pour découvrir le logo d’un gnome avec un bonnet, l’air pensif. Sous l’image figuraient les mots « Gimbel Brothers Ltd ». Macleod feuilleta le contenu et vit des dessins d’une pièce contenant de nombreux panneaux et tableaux de commande. Il vit des mots comme « démon », « bête ailée » et « faux plafond ». C’était le manuel d’instructions général. Bien qu’il s’agisse clairement d’une présentation basique, Macleod décida de mettre le manuel dans sa poche, mais en essayant de le glisser dans la poche de sa veste, il le trouva trop grand.

— J’ai trouvé quelque chose ici, Melanie, annonça-t-il. Des instructions d’utilisation, ou du moins une vue d’ensemble. Tu as trouvé quelque chose ?

— Je suis au troisième tiroir, Seoras. Il semble—

Miss Blayney bascula en arrière et s’effondra au sol. Courant vers elle, Macleod contourna le bureau et la vit allongée sur le dos, étalée sur le sol. Il vérifia son pouls et le trouva fort. Sa poitrine montait et descendait. Il ouvrit les yeux qui s’étaient fermés, mais ils ne montraient aucun signe de reconnaissance. Et puis il vit la petite fléchette sortant de son épaule.

Un frisson glacial le parcourut alors qu’il se demandait comment obtenir de l’aide pour la femme. Il n’y avait pas de portes de sortie, juste une échelle de corde et un passage étroit à ramper. Pourrait-il même la monter sur son dos par l’échelle ? Il en doutait. Et qu’était cette fléchette ? Du poison ? Un simple sédatif ?

Soigneusement, Macleod roula Miss Blayney sur le côté et essaya de la mettre en position latérale de sécurité. Pour autant qu’il puisse en juger, elle était simplement assommée, tout le reste semblait normal. Sa température n’était pas élevée, elle ne transpirait pas et n’avait pas froid. Ses membres bougeaient normalement et elle respirait régulièrement. Hormis l’absence de réponse, elle était en assez bon état.

Macleod examina le tiroir incriminé. Le troisième en partant du haut, avait-elle dit. Se plaçant sur le côté du tiroir, Macleod essaya de le tirer à nouveau. Une seconde fléchette jaillit du bureau et atterrit sur le mur arrière. Une troisième traction du tiroir ne reçut aucune réponse, mais le tiroir ne s’ouvrit pas. Qu’y a-t-il donc là-dedans qui mérite d’être protégé dans une pièce qui n’existe pas pour le monde extérieur ?

Bien qu’il voulût ouvrir le tiroir, Macleod savait aussi qu’il aurait du mal à atteindre cet objectif car il n’avait rien pour forcer le tiroir. Il s’assit sur une chaise et réfléchit à la marche à suivre. Il ne voulait pas laisser Miss Blayney seule mais il ne pouvait pas l’emmener avec lui à moins qu’elle ne récupère. Mais cela ralentirait l’enquête et qui savait qui pourrait souffrir ou être éliminé entre-temps. Mais la laisser seule constituait un risque sérieux.

Il reviendrait rapidement et diviserait le groupe restant, en laissant certains avec Miss Blayney et en emmenant quelques autres avec lui. Macleod jeta un dernier regard à Miss Blayney avant de remonter l’échelle vers l’étroit passage au-dessus. Retraçant ses pas, il revint bientôt au plafond effondré qui donnait sur la bibliothèque.

— Il y a quelqu’un ? cria Macleod. Aucune réponse ne vint et il descendit l’échelle dans une pièce déserte. M. Smith avait dû déplacer le groupe dans une pièce différente comme il l’avait dit, et Macleod quitta la bibliothèque pour s’engager dans un nouveau corridor au-delà de la bibliothèque. Cela avait du sens qu’ils se soient déplacés mais il n’était pas sûr d’où. Quelqu’un avait-il précisé l’endroit ? Il ne s’en souvenait pas. Tout était si confus et il essayait de se concentrer sur ce qui l’attendait plutôt que de fouiller son esprit pour ce qui avait été dit. La maison était dangereuse et il devait rester vigilant.

Macleod essaya la première porte qu’il rencontra et trouva un placard avec des manteaux et des bottes en caoutchouc. Une deuxième porte donnait sur une petite salle de bain. Au-delà de cette porte se trouvaient deux autres, et Macleod ouvrit la première. Il y avait une faible lumière rouge qui lui permettait de distinguer les ombres de figures debout. Il entendit des voix, Pandie criait alors qu’il entrait dans la pièce, mais l’homme semblait distant, pas dans la pièce. Il avait fait deux pas à l’intérieur quand la porte se referma derrière lui.

Macleod essaya d’évaluer ce qui se passait, mais la lumière était si faible qu’il ne voyait que les silhouettes devant lui. Elles étaient à peu près de sa taille, mais les têtes étaient elliptiques et semblaient avoir des yeux globuleux. Il avança lentement. Un bruit de souffle se fit entendre et il vit la figure la plus éloignée être emportée. Puis un autre son et la deuxième figure s’effondra. Une troisième silhouette sembla perdre sa tête alors qu’un autre bruit de souffle emplissait ses oreilles. Il entendit quelqu’un crier : — Macleod, c’est toi ?

Un souffle se fit entendre tout près de lui.
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C’était surtout l’instinct. Quoi que l’âge ait apporté à Macleod, cela n’avait pas altéré son instinct de policier qui, à cet instant, le fit tomber à genoux. Quelque chose fendit l’air au-dessus de sa tête et il entendit d’autres objets heurter le sol dans la pièce sombre. Il resta figé sur place, en équilibre sur ses talons, et scruta le reste de la pièce.

Plusieurs silhouettes gisaient au sol et une perturbation se produisait sur le mur du fond. Il n’avait pas d’autre façon de la décrire que comme un tourbillon dans le mur lui-même. Toute la pièce n’était éclairée que d’une lueur rouge sombre, à l’exception de cette masse tourbillonnante d’étoiles fortement concentrée sur le mur à hauteur de tête. Quelque chose sembla y voler et puis toute cette masse tourbillonnante disparut. La faible lueur rouge s’intensifia alors et devint une forte lumière rouge qui révéla une horreur à ses yeux. Devant lui, il vit des créatures semblables à celles qu’il avait vues dans la grange. Elles étaient décapitées et il y avait du rouge partout, sombre et coulant sur le sol.

Macleod se ressaisit et tendit la main pour ramasser une tête. C’était du latex. Macaulay était malade, pensa-t-il, mais pas aussi malade que l’individu qui joue le jeu pour de vrai. Il entendit une voix qui l’appelait et reconnut celle de Pandie.

— Pouvez-vous ouvrir la porte, Monsieur McKinney ? dit Macleod. Il voulait garder les yeux sur la pièce au cas où quelque chose d’autre se produirait quand la porte s’ouvrirait à nouveau.

— Bien sûr, Inspecteur, vous allez bien ?

— Je crois que oui, mais j’aimerais vraiment sortir de cette pièce sans autre incident. Je ne lui fais pas confiance, alors si vous pouviez ouvrir la porte, ce serait très utile.

Macleod entendit la porte s’ouvrir. Il resta baissé et examina la pièce. Rien ne se passa et il tourna la tête vers Pandie qui se tenait à la porte avec Miss Baxter qui regardait par-dessus son épaule. Elle hurla.

— Ne laissez pas la porte se refermer, Pandie. Miss Baxter, veuillez reculer, rien de tout cela n’est réel — tout est faux, alors essayez de vous détendre.

— Me détendre ! cria-t-elle. Votre père n’était pas un salaud dérangé. Bon sang !

— Je dois vérifier les murs, Pandie, mais je ne veux pas que cette porte se ferme, c’est très important. Ne laissez pas la porte se fermer, quoi qu’il arrive.

— Compris, dit Pandie. Que s’est-il passé ?

— Il y avait une sorte de lame qui passait, il faisait trop sombre pour voir clairement. Elle a décapité les silhouettes et je pense qu’elle m’aurait eu aussi, mais je me suis baissé avant qu’elle ne passe dans ma direction. C’est la fermeture de la porte qui l’a activée, alors gardez la porte ouverte.

Pandie déglutit et se cala contre la porte. Voyant cette action, Macleod se releva et passa rapidement ses mains sur le mur. Il y avait un espace infime d’où quelque chose pouvait émerger, peut-être un disque rotatif ? Satisfait de constater que la menace sur sa vie avait été réelle, Macleod se retourna et sortit de la pièce.

— Vous pouvez fermer la porte, Pandie.

Pandie s’écarta et la porte se referma. De l’intérieur, aucun bruit ne provenait. Pandie prit Macleod par l’épaule d’une main. — Vous allez bien ? Venez dans la cuisine, c’est là que nous sommes tous. Certains d’entre nous ne se sentaient pas très en sécurité à vous attendre dans la pièce. Hé, dit-il soudainement, où est Melanie ?

— Nous avons eu quelques ennuis, dit Macleod. Elle est inconsciente mais respire et se trouve en lieu sûr. Mais c’était en bas d’une échelle de corde et je n’ai pas pu la remonter. Cependant, je crois qu’elle est dans un environnement aussi sûr que cette maison puisse offrir.

Miss Baxter s’avança et se tint devant lui, la tête baissée, l’invitant presque à la prendre dans ses bras. Elle reniflait et ne levait pas les yeux. — Ne me laissez pas, Inspecteur. J’ai peur. Ne pouvons-nous pas simplement sortir de cette maison, aller quelque part ? N’importe où ?

Macleod la laissa tomber dans ses bras et la berça comme une enfant. Si elle jouait la comédie, c’était incroyablement convaincant. Pandie indiqua l’autre porte au bout du couloir et l’ouvrit pour que Macleod puisse passer tout en tenant Miss Baxter qui trébuchait.

Il entra dans une cuisine brillamment éclairée et vit ses anciens compagnons répartis dans la pièce. M. Smith cuisinait sur une série de brûleurs à gaz tandis que les autres étaient généralement assis sur divers tabourets. Mme Johnston était assistée par Mme Smith pendant que Zara Dawson regardait par une fenêtre.

— Mon mari ? Avez-vous vu mon mari, Inspecteur ? demanda Mme Johnston, mais son ton n’était pas plein d’espoir.

— Non, dit Macleod. Mais je ne l’ai pas vu mort non plus. Il est porté disparu. Désolé, je n’ai pas de meilleures nouvelles.

La femme se pencha et sanglota. Auparavant, elle semblait imposante, forte, mais maintenant elle était effondrée. Mme Smith prit à nouveau la femme et tenta de la réconforter. — Où est la soupe, Kyle ? demanda-t-elle à son fils.

— Ça vient, dit le jeune homme.

— Bonne idée, dit Macleod, mais je dois retourner chercher Miss Blayney et la ramener ici. Elle a été assommée. Ce n’était pas vrai, mais Macleod ne voulait pas révéler à tout le monde où il avait été. Il ne savait pas encore qui était responsable de ces morts et il n’allait pas laisser le tueur savoir ce qu’il savait, aussi peu que ce soit. — Je devrais pouvoir y arriver avec l’aide de quelqu’un de fort. M. Smith, peut-être, ou Pandie ?

— Je vais venir avec vous, Inspecteur, dit Pandie.

— Laissez-moi venir aussi, dit Miss Baxter. Je ne me sens en sécurité avec personne. Mais vous devriez être du côté du bien, pas impliqué dans tout ça.

— Comment le savez-vous ? demanda Macleod.

— Parce que mon père était contrarié par l’appel tardif. Il avait délibérément demandé votre chef. Il a dit que ça contrarierait le commanditaire.

Macleod laissa passer le commentaire, mais il élaborait une stratégie. S’il pouvait retourner dans la pièce et trouver quelque chose, n’importe quoi qui puisse relier quelqu’un de cette soirée au développement du jeu, alors il aurait peut-être son tueur. C’était un coup de chance, mais il n’avait pas d’autres cartes à jouer.

Mon chef, l’étoile montante de la police écossaise, qui fait des vagues en gravissant les échelons. Qui voudrait la voir morte ? Je pourrais penser à quelques criminels, mais ça ne ressemble pas à un élément criminel ici. Ça ressemble à autre chose. Je ne sais pas quoi exactement, mais quelque chose. Cette douche qui a failli tuer Hope était destinée au chef. Elle nous remercierait parce que c’est au-delà de l’appel du devoir.

— Monsieur Smith, dit Macleod, je vous confie la responsabilité ici. Occupez-vous de Mme Johnston, de votre mère et de Miss Dawson. Restez en sécurité et ne prenez pas de risques. Restez ici et verrouillez les portes si vous le pouvez. Assurez-vous d’avoir de la nourriture, utilisez le chauffage et restez en sécurité. Oh, et procurez-moi une hache. C’est tout, est-ce que je me fais bien comprendre ?

— Oui, Inspecteur. Quels sont vos projets ? demanda M. Smith.

— Nous allons chercher Miss Blayney et, d’abord, la ramener ici. Elle aura besoin d’assistance. Ensuite, je vais trouver qui est derrière tout ça. Je suis fatigué d’attendre d’être éliminé. Je vais trouver et arrêter cette incarnation du mal qui nous poursuit. M. McKinney vient m’aider et je pourrais avoir besoin de Miss Dawson. Elle est très agile, paraît-il. Personnellement, Miss Baxter veut venir avec moi, mais je pense que cet endroit sera plus sûr. Et c’est ma décision finale, dit-il alors que Miss Baxter se levait pour protester.

Mme Johnston se leva et vint vers Macleod en larmes. — Retrouvez mon mari. Même s’il est…

Macleod hocha la tête. — Je le ferai, madame. Je trouverai également le responsable. Veuillez vous asseoir. Mme Smith, prenez le relais.

Macleod n’était pas le meilleur avec les victimes en pleurs, étant plus à l’aise dans la traque ou face au mal qu’il cherchait. Mais il avait de la compassion pour cette femme. Il s’inquiétait aussi pour Hope, mais il devait se concentrer sur son côté de l’enquête. Dehors, il entendait la tempête qui faisait toujours rage. N’y aurait-il pas de fin ?

— Une hache, monsieur, annonça M. Smith.

La prenant dans sa main, Macleod sentit le poids de la tête et son équilibre. S’il devait l’utiliser comme arme, ce serait difficile. Avec son petit groupe, Macleod retraça ses pas jusqu’à la bibliothèque, puis monta par le plafond, le long des petits passages et descendit par l’échelle de corde dans le bureau sans porte.

— Bon sang, dit Pandie. C’est d’ici qu’il a imaginé toute cette histoire. Je n’arrive pas à croire qu’il ait réussi à garder tout ça secret. Puis il vit Miss Blayney au sol. — Que lui est-il arrivé ? Va-t-elle bien ? Elle bouge.

Macleod se précipita devant Pandie et s’agenouilla devant Miss Blayney. Elle essayait de s’asseoir et faillit tomber en arrière avant que Macleod ne la rattrape.

— Seoras, murmura-t-elle. Dieu merci, Seoras. Qu’est-ce que c’était ?

— Une sorte de fléchette. Déclenchée quand tu as essayé d’ouvrir le tiroir. J’ai déclenché les autres, donc c’est sûr maintenant. En fait, Pandie va casser le tiroir. Vas-y, Pandie.

Soutenant la tête de Miss Blayney, Macleod regarda Pandie se mettre au travail avec enthousiasme. L’homme savait manifestement manier une hache et il avait détruit la façade du tiroir en une minute à peine.

— OK, Pandie, bon travail. Macleod prit quelques documents du tiroir. — Hé, Miss Dawson, regardez ceux-ci. Il en donna d’autres à Pandie. — Vous aussi, Pandie, voyez s’il y a quelque chose d’intéressant.

Il s’assit et Miss Blayney s’appuya contre lui. Ensemble, ils examinèrent les documents restants. Macleod n’était pas sûr qu’elle fût pleinement consciente, mais il voulait garder son esprit actif. À son grand étonnement, elle pointa un paragraphe du doigt.

— Cette lettre, elle est assez directe, Seoras. Et cette écriture au milieu, ce n’est ni de l’anglais ni aucune autre langue européenne. Mme Johnston est la personne qu’il vous faut pour ça. Mais il y a aussi quelqu’un qui insiste pour que le Chef Inspecteur soit présent à la soirée, très insistant. C’est ton chef, Seoras, celui que tu as remplacé ici ?

Macleod hocha la tête. Cela devenait très personnel et il essayait de garder l’esprit clair. Quelque chose n’allait pas. C’était donc une exécution si les gens étaient amenés ici à dessein. Pas un fou mais quelqu’un de délirant. Mais à propos de quoi ? Qu’avait fait son chef récemment ou dans le passé pour attirer l’attention sur cela ? C’était une policière modèle. Et les directives étaient là pour être suivies, donc elle n’établissait pas les règles. Au lieu de cela, peut-être était-ce ce qu’elle représentait, mais il y aurait sûrement des moyens plus simples de mettre en scène cette idée.

— Quelque chose dans vos papiers ? demanda Macleod à Pandie et Miss Dawson.

— Je ne comprends pas totalement les mots, mais il y a quelqu’un qui dit que je devais venir et qu’il fallait faire tout le nécessaire pour m’amener ici, dit Miss Dawson.

— Est-ce daté ? demanda Macleod.

— C’est bon, dit Miss Blayney, mais Macleod n’écoutait pas.

— C’est d’il y a trois mois, répondit Miss Dawson.

— Quand avez-vous accepté votre invitation pour venir ici ? demanda Macleod.

— Je ne l’ai pas fait. C’est Aldo qui a dit que nous devrions venir. Je ne fais que l’accompagner ; c’était son idée.

— Il n’y a rien dans mes papiers que je puisse déchiffrer qui serait utile, dit Pandie.

— D’accord, dit Macleod, puis il donna un coup de coude à Miss Blayney quand elle voulut parler. — Nous allons retourner à la cuisine et voir si Mme Johnston peut nous éclairer là-dessus. J’ai aussi un manuel pour tout le système mais il est très basique. Je vais voir si Smith peut m’aider à comprendre où les choses vont.

Miss Blayney refusa l’aide mais se plaça à côté de Macleod alors qu’ils attendaient de suivre Pandie et Zara sur l’échelle de corde. — Aldo a dit de venir ? chuchota-t-elle. Tu penses qu’elle est en danger ?

— Nous le sommes tous, Melanie. Mais j’aimerais pouvoir parler à M. Brace maintenant. Des connexions sont suggérées, mais j’ai besoin de plus. C’est peut-être le moment de se réunir pour dîner, voir ce qu’une discussion peut nous apporter.








  
  
  Chapitre 18

  
  




De retour dans la cuisine, Macleod chargea M. Smith de préparer quelque chose à manger et mit sa petite équipe d’individus majoritairement effrayés au travail. Ils avaient rapporté les papiers du tiroir verrouillé et il avait confié à Pandie et Mlle Dawson la tâche de les examiner davantage. Il était assis à une table avec Mme Johnston et Mlle Baxter, étudiant la lettre que Mlle Blayney avait jugée importante. Il estimait pouvoir être le plus utile sur ce point puisqu’il était le seul dans la pièce à connaître réellement sa supérieure.

— La langue est égyptienne, Inspecteur, dit Mme Johnston, mais il est peu probable qu’elle soit moderne. La langue est plus ancienne et pourtant utilisée très maladroitement. C’est comme si la personne ne connaissait pas la langue mais l’avait apprise dans un manuel de conversation. Comme un Anglais errant dans les rues avec son guide de russe sans avoir eu aucun contact préalable ou immersion dans la langue.

— Que voulez-vous dire ? demanda Macleod. Ou plutôt, dans quel but ?

— Si je devais deviner, poursuivit Mme Johnston, je dirais que quelqu’un avait besoin de croire qu’il ou elle était intelligent, ou avait quelque chose à cacher, ou du moins en donner l’impression. Mais n’importe qui sachant lire l’égyptien de base pourrait déchiffrer ceci, malgré l’abus évident de la langue.

— Et que dit-il ? demanda Mlle Baxter.

— Il parle de La Vigne Pure. C’est le nom répété bien qu’il ne précise pas de quoi il s’agit ; cependant, je supposerais d’après le contexte qu’il s’agit d’un groupe de personnes. Mais il n’y a rien de vraiment sinistre ici. Simplement une exhortation déterminée à amener votre patronne au rassemblement du week-end, indiquant que le financement en dépend, ainsi que d’autres facteurs qui doivent être en place.

— D’accord, c’est intéressant mais pas très accablant ni révélateur. Seriez-vous assez aimable pour examiner les autres documents avec moi, Mme Johnston ? En fait, pourriez-vous commencer avec Mlle Baxter pendant que je fais le point avec les autres ?

Ayant obtenu l’accord de Mme Johnston, Macleod alla voir comment se portait Mlle Blayney, allongée sur le sol avec une couverture sous la tête. Elle avait les yeux fermés mais les ouvrit lorsque Macleod se tint au-dessus d’elle.

— Comment ça va, Inspecteur ? dit Mlle Blayney. Avez-vous trouvé quelque chose de croustillant ?

— Pas grand-chose. Est-ce que La Vigne Pure vous dit quelque chose ?

— Non, jamais entendu parler.

— Il semble qu’ils, quels qu’ils soient, avaient quelque chose à voir avec l’organisation de cette monstruosité de week-end et avec le fait d’amener, ou du moins de tenter d’amener, ma patronne ici. Comme moi, ils n’ont pas réussi à la faire aller quelque part où elle ne voulait pas. Mlle Blayney sourit à la plaisanterie. — Vous sentez-vous mieux ?

— Oui, répondit-elle, le mal de tête est presque parti. Je me sens encore un peu désorientée mais je devrais pouvoir me lever et aider bientôt.

— Prenez votre temps. Nous allons manger et je continue d’examiner ces papiers. Je dois aussi interroger certains invités plus intensément et essayer de trouver des connexions. Alors, restez allongée au moins jusqu’à ce qu’on mange.

Macleod la vit hocher la tête puis fermer les yeux. En se détournant, il réalisa qu’il développait une affection pour Mlle Blayney. Malgré son excellente silhouette et son physique avantageux, ce n’était pas ce qui captivait ses sentiments. C’était plutôt son tempérament combatif et déterminé qui créait entre eux une proximité peut-être imméritée. Il devait surveiller le biais que cela pouvait créer, car il n’était vraiment sûr de personne dans ce groupe à part Hope.

Il s’attendait à ce que Hope soit déjà revenue, mais il savait que l’envoyer dehors comportait un risque. Avec tant à faire et les vies de tous dans la maison en danger, il avait simplement laissé le plan extérieur à sa charge. Il espérait ne pas le regretter.

M. Smith annonça le déjeuner et sa mère plaça plusieurs bols de soupe sur la table avec du pain. Macleod était affamé et mangea avidement après avoir vu Smith goûter la soupe. Inutile d’être imprudent juste parce qu’on avait faim.

Il réussit à s’asseoir à côté de Mlle Dawson qui semblait pâle et quelque peu nerveuse. Alors qu’il dégustait sa soupe, elle jouait avec sa cuillère puis demanda directement à Macleod : — Pensez-vous qu’Aldo soit impliqué dans tout ça ?

— Je ne sais pas, Mlle Dawson. Comment est-il en tant que personne ? demanda Macleod.

— Il a été très charmant depuis que je le connais, ce qui n’est pas depuis longtemps. Mes parents n’étaient pas contents que je le fréquente, mais ils me considèrent encore comme une enfant et pensent que je devrais me concentrer davantage sur ma gymnastique que sur Aldo. Il s’entraîne presque quotidiennement pour son rugby, mais comme nous habitons assez près l’un de l’autre, nous avons pu nous voir souvent.

— Comment vous êtes-vous rencontrés ?

— C’est assez drôle parce que nous n’évoluons pas vraiment dans les mêmes cercles. Oui, nous sommes tous deux athlètes, mais l’équipe de gymnastique est très soudée et reste assez fermée. Nous étions en stage intensif de deux semaines à l’université, utilisant leurs installations, et Aldo y était pour sa rééducation dans la salle de sport avec son kiné personnel. J’allais dans la salle de temps en temps et il est venu me parler. Il peut être tout à fait charmant. Il m’a vraiment touchée en plein cœur, Inspecteur.

— Il peut être charmant ? s’enquit Macleod. A-t-il des moments particuliers ?

— Il est très passionné. Il a certaines normes. Je pense que cela vient de son éducation religieuse. Il va à l’église tous les dimanches. Je soutiens une association qui aide les personnes qui ont des difficultés à vivre leur vie authentique à cause d’intimidations et d’abus. J’assistais à un rassemblement qu’ils organisaient et Sarah Bale devait être l’oratrice principale.

— Je ne vois pas vraiment de qui vous parlez, dit Macleod.

— C’est peut-être parce que c’était en Amérique, Inspecteur. Elle a gagné un procès pour discrimination contre ses employeurs dans une entreprise de bière. Elle avait été leur principale image marketing jusqu’à ce qu’elle révèle être transgenre. Aldo n’a pas dit grand-chose sur ma participation à cet événement, mais je pouvais voir qu’il n’était pas content. Et il n’y est pas allé. Il est venu à tout le reste que j’ai fait, sauf pour cette association. Bizarre. Mais il a été adorable, vraiment, Inspecteur. Je n’aurais pas pu espérer un petit ami plus parfait. C’était la moindre des choses de l’accompagner ici, bien que cet endroit me donnait la chair de poule même avant que les meurtres ne commencent. Maintenant, je ne sais plus à qui faire confiance.

Vous n’êtes pas la seule, pensa Macleod. — Que pensaient vos parents de votre venue ici avec M. Brace ?

— Eh bien, ils n’étaient pas contents. Je suis censée m’entraîner, mais j’ai simulé une petite élongation. Je me suis dit que je devais bien ça à Aldo puisqu’il insistait tant pour venir ici.

Mlle Baxter s’approcha de Macleod et se tint simplement à côté de lui pendant qu’il parlait avec Mlle Dawson, jusqu’à ce qu’il se tourne pour la reconnaître. — Pardon, Inspecteur, mais pouvons-nous parler ?

— Bien sûr, Mlle Baxter.

— Seuls ?

Macleod s’excusa auprès de la table et marcha avec Mlle Baxter jusqu’à l’extrémité de la cuisine, puis dit à voix basse : — Qu’y a-t-il ?

— Qu’a fait mon père ? Il était impliqué dans tout ça ? Je veux dire, tous ces papiers que vous avez rapportés, l’écriture étrangère, ce bâtiment fou qu’il a construit.

Macleod secoua la tête. — Je ne sais vraiment pas encore pour votre père. Mais je pense qu’il était sincère dans son désir d’organiser un week-end d’horreur. A-t-il déjà fait quelque chose comme ça auparavant ? Vous sembliez le penser quand vous avez vu le bâtiment à l’arrière de la maison. Toutes ces créatures en latex et le faux sang. Ou plutôt le sang de porc.

— Il a toujours été fasciné par le macabre toute sa vie, mais c’est différent. Il allait à des conventions, participait à des jeux de rôle, c’était, pardon, faisait partie de lui. Mlle Baxter renifla et s’efforça de continuer. — Ça rendait ma mère folle avant qu’elle ne meure, car il semblait plus heureux dans ses mondes fantastiques qu’avec elle. Il aurait adoré tout ça. Vous l’avez vu quand il est arrivé.

— En effet, très animé, mais les tueurs aussi peuvent être animés, Mlle Baxter.

— Mais mon père n’était pas comme ça. Il était doux. Oui, il avait parfois des opinions tranchées, mais il aimait toujours le débat, pas l’action directe sur les personnes. Il était assez vieux jeu en matière de relations et de modes de vie ; ses journaux ont même publié quelques articles contre cette nouvelle vague de sexualité, mais il disait toujours que la société devait être inclusive aussi, si c’était ce que les gens votaient.

— A-t-il montré une agressivité particulière envers quelqu’un ? demanda Macleod.

— Seulement envers moi. Il disait que je promouvais trop de causes douteuses dans mon émission matinale à la télévision. Mais je ne fais pas la promotion de causes. Les gens sont sous les projecteurs et je les invite dans mon émission — c’est ce que les gens attendent.

— Des gens comme Darren Mackenzie, le suspect d’enlèvement d’enfant, des gens comme lui ? Le visage de Macleod était mortellement sérieux et montrait beaucoup de mépris. — Vous avez donné à cette ordure du temps d’antenne. Tout le monde à la station le disait.

— Comme je l’ai dit, des gens sous les projecteurs. Je ne les invite pas ; l’équipe de la société de production s’en charge. Et la saison sur les droits des gitans était pareille. Et quand j’ai reçu M. McKinney.

— M. McKinney, qui est mort dans la grotte dehors ?

— Non, Pandie, là-bas. Je ne savais même pas qu’il avait un partenaire jusqu’à mon arrivée ici. Enfin, je savais qu’il avait un partenaire mais je ne connaissais pas son partenaire, ni rien à son sujet. Mais Pandie est un fervent défenseur des droits LGBT, très actif en fait et sous les projecteurs.

Macleod prenait rapidement conscience que les projecteurs et lui n’étaient pas très bien familiarisés. Il semblait connaître très peu de personnalités dont parlait Mlle Baxter, mais il commençait à formuler ses soupçons sur ce qui se passait. Une exécution, une exécution massive de certaines personnalités. Si quelqu’un avait utilisé Macaulay pour construire ce piège élaboré, et c’était ridiculement élaboré, cette personne aurait aussi dû le rencontrer auparavant.

— Votre père, Mlle Baxter, qui était dans ces jeux de rôle. Jusqu’où voyageait-il pour y participer ?

— Partout. Il disparaissait pour de longs week-ends, se déguisant et courant dans des châteaux et tout ça. Pendant mon enfance, il a essayé de m’impliquer. Rien de sinistre, juste des jeux de rôle, des chevaliers et des reines, des monstres et des démons, des enquêtes sur l’étrange. Il avait un faible pour Lovecraft, M. R. James, l’horreur et tout ça.

À nouveau, les noms passèrent au-dessus de Macleod. — Dépensait-il son argent pour autre chose ?

— Bien sûr, mais ces jeux de rôle, c’était sa passion. Même quand ma mère a eu une aventure lors d’un de ces événements où elle l’accompagnait, il n’a pas été découragé.

— Quand était-ce ?

— Il y a cinq ans. Elle s’était déguisée en vierge guerrière et a eu une liaison avec un clerc. Pas un vrai, Inspecteur, dit Mlle Baxter en voyant l’expression de Macleod. Ils ont été surpris en train de le faire sur les remparts et mon père est quand même retourné au même endroit l’année suivante, mais sans elle.

— Un vrai joueur de rôle alors, dit Macleod.

— Bien qu’il puisse être un brillant homme d’affaires, Inspecteur, il était toujours à l’aise dans ces mondes fantastiques. Et ça l’a tué. Mlle Baxter se pencha et sanglota. — Il était si stupide avec ces fichues histoires inventées. Il n’y en aura plus maintenant. Cette fois, il m’a vraiment fait peur.

Macleod posa un bras distant mais réconfortant sur Mlle Baxter. Normalement, il n’aurait pas été aussi direct pendant les enquêtes, mais celle-ci était différente. Il se retrouvait rarement parmi l’éventail des victimes potentielles. Quand Mlle Baxter se fut remise à un degré où Macleod jugea approprié de la laisser pour passer à un autre invité, il se leva et s’assit à côté de Mme Johnston. La femme corpulente avait les yeux rouges d’avoir pleuré pour son mari, et le stress de la situation se lisait sur tout son visage.

— Je suis désolé de devoir poser ces questions, mais j’ai besoin d’en savoir plus sur votre mari. S’il est en vie, je devrai agir rapidement pour m’assurer qu’il le reste, alors soyez franche dans toutes vos réponses. La femme hocha la tête et renifla.

— Je comprends la gravité de la situation, Inspecteur, mieux que la plupart ici, à part vous et votre collègue. S’il vous plaît, demandez ce que vous voulez.

— Pourquoi êtes-vous ici ? Le visage de la femme montra un manque de compréhension. — Pourquoi êtes-vous ici ? répéta Macleod. — Je veux dire, quel est votre lien avec cet endroit et Macaulay ? Où l’avez-vous rencontré pour la première fois ? Vous a-t-il vraiment invitée ? Ce type de week-end, ou plutôt le type de week-end qu’il était censé être, est-ce votre tasse de thé ?

— Oh, c’est facile, Inspecteur. Voyez-vous, mon mari a rencontré M. Macaulay il y a quelque temps, lors d’un week-end de jeu de rôle. Mon mari a toujours été attiré par ce genre de choses. Je crois que c’est en Angleterre qu’ils se sont rencontrés pour la première fois. Je n’étais pas avec mon mari ; en effet, nous ne sommes ensemble que depuis cinq ans. Nous partageons un amour commun pour l’ancien, voyez-vous, bien qu’il soit plus versé dans la mythologie. C’est aussi une partie de mes études, mais les langues sont mon véritable domaine de prédilection. Mais les deux se complètent bien, comme nous.

Macleod acquiesça. — Et avait-il revu Macaulay depuis cette première rencontre ?

— Oh oui, ils étaient des compagnons habituels à ces week-ends. En fait, mon mari était ravi quand M. Macaulay a dit qu’il allait organiser un week-end ici en Écosse. Vraiment, Jermaine, le prénom de mon mari, Inspecteur, était si heureux qu’il a commencé à écrire à M. Macaulay, lui donnant un plan d’une histoire potentielle. J’ai dû traduire quelques textes pour lui aussi. J’en ai vu certains sur les murs.

Oui, pensa Macleod, ça explique beaucoup de choses. L’homme était si enthousiaste quand nous nous sommes séparés en groupes, continuant même après sa blessure, traînant son derrière sur un sol ensanglanté pendant que d’autres étaient au bord de la crise en voyant ces marionnettes décapitées.

— Est-ce que lui, ou vous, connaissiez d’autres invités ici ? demanda Macleod.

— Non, mais ce n’est pas inhabituel. Réunir des gens a toujours été l’une des caractéristiques de ces jeux de rôle. Je n’ai assisté qu’à quelques-uns, mais ensuite il faut s’unir, apprendre à se connaître. Ce n’est pas toujours facile pour moi, Inspecteur. Je suis généralement assez distante, ayant un esprit si académique, et les hommes n’ont pas tendance à affluer vers moi comme ils le feraient vers Mlle Baxter ou Mlle Blayney. Le cerveau n’est pas aussi valorisé que ces mouvements féministes modernes voudraient nous le faire croire. Même nous, les filles, aimons qu’il y ait un corps attaché à la bouche mielleuse d’un homme.

— Oui, ce n’est pas juste, acquiesça Macleod.

— Je n’ai jamais dit ça, Inspecteur. Peut-être que la nature est la nature. C’est ce que dirait Jermaine. On ne devrait pas subvertir ce qui est normal. Seulement ce qui ne l’est pas.

— Que voulait-il dire par là ?

— Je pensais que c’était évident, Inspecteur. Désolée, c’était plutôt arrogant de ma part. Voyez-vous, je peux parfois donner une impression de supériorité ; ce n’est pas sain pour se faire des amis. Jermaine disait toujours que nous devrions être qui nous sommes et non ce que les partis nous forcent à être.

Macleod était intrigué, même s’il se sentait un peu dépassé. — Continuez, s’il vous plaît.

— Je pense qu’on les appelle souvent aujourd’hui la brigade du politiquement correct. La correction politique, ne pas être autorisé à dire ce qu’on a à l’esprit, ou même ce qui est, à cause d’une condamnation accablante de ce qu’on a dit plutôt que de savoir si c’est juste ou non.

— Avait-il des opinions fortes lui-même, ou était-ce juste une observation sur notre mode de vie ?

— Oh, il s’élevait contre l’establishment. Le pays va aux chiens, l’académie se fait évincer. J’ai trouvé ça difficile parfois car je suis plutôt socialiste, Inspecteur. Au fond, je pourrais être une hippie des années soixante. Cela a causé quelques discordes entre nous. Assez vives parfois.

Macleod vit une touche de regret dans les yeux de la femme. — Mais vous êtes restés ensemble, donc ça ne pouvait pas être si terrible.

— Au contraire, Inspecteur, c’était assez grave pour que nous arrêtions de parler des problèmes du monde réel ; ces jeux de rôle, ou tout autre type de fantaisie, c’est là que vivait notre relation.

— C’est peut-être aller trop loin, Mme Johnston, mais vous ne me semblez pas être une femme qui se contenterait de cela.

— En effet, je ne le suis pas. Mais je suis une femme qui a des besoins et comme je l’ai déjà dit, les hommes ne viennent pas à moi tous les jours comme ils le font pour Mlle Blayney ou Mlle Baxter. S’il vous plaît, Inspecteur, n’essayez pas de dire le contraire. Et ne prétendez pas que vous avez jeté un regard sur ma silhouette comme vous l’avez fait pour celle de Mlle Baxter ou de Mlle Blayney. C’est normal. J’ai apprécié celle du pauvre M. McKinney avant son décès et l’impressionnante forme de M. Brace, mais je vous ai à peine regardé pour vos caractéristiques physiques. Mais mentalement, vous stimulez, d’une manière complètement différente.

Macleod n’était pas sûr de devoir se sentir insulté. Son corps était en bonne forme pour son âge. Jane l’aimait, n’est-ce pas ? Et puis l’ego s’effaça. Oui, elle a raison, pensa Macleod. Je suis peut-être avec Jane pour son caractère, sa gentillesse, son côté amusant, mais la première attraction était son corps. En fait, ses cheveux. Mme Johnston a raison.

— Alors la perte est la leur, dit Macleod.

— Vous êtes très gentil, Inspecteur, mais un très mauvais menteur.
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Il y eut un claquement contre la portière de la voiture et Hope se réveilla en sursaut. Elle regarda désespérément autour d’elle jusqu’à ce qu’elle réalise qu’une averse de grêle commençait à tomber. Bien qu’enveloppée dans une couverture, elle était nue en dessous et cela l’effrayait. Si Brace trouvait la voiture et venait vers elle, elle serait exposée, faute de meilleur terme.

Sa main parcourut le siège à côté d’elle et le volant pour trouver ses vêtements. Ils étaient encore humides mais plus détrempés. Elle n’était pas certaine de leur chaleur une fois enfilés, mais pour l’instant la couverture était sèche et elle avait chaud dans la voiture. En regardant la jauge de carburant, elle constata qu’il restait moins d’un quart de réservoir. Puis elle réalisa qu’elle n’avait aucune idée de ce que cela signifiait en termes d’autonomie lorsqu’on ne conduisait pas. Sa seule expérience avec le réservoir concernait les trajets, pas lorsqu’on restait au même endroit.

La neige autour du véhicule indiquait à Hope qu’il était peu probable qu’elle puisse le dégager seule, et même si elle le faisait, la route était invisible sous la neige. Elle pourrait facilement précipiter le véhicule dans un autre trou. Non, le retour se ferait à pied. Mais pas tout de suite.

Anders Larsen était mort. C’était difficile à accepter, elle était officier de police, et c’était son travail de le maintenir en vie. Elle avait elle-même à peine survécu et elle remerciait sa mère pour les cris et les disputes du samedi matin qui l’avaient poussée vers la piscine. « Tu en auras besoin un jour, tu verras », lui avait dit sa mère. Elle avait raison, après toutes ces années. Dommage qu’elle ne soit plus là pour être remerciée.

Quel serait le plan de Brace ? Sûrement, il retournerait à la maison. Hope regarda au-delà du pare-brise et vit la grêle tourbillonner en cercles puis être emportée dans tous les sens. Ça semblait brutal là-dehors.

Elle se demandait si Macleod aurait avancé dans l’enquête. Comment le pourrait-il ? Brace était ici. Mais pourquoi Brace faisait-il cela ? Quand McKinney était mort, il y avait toujours eu l’angle homophobe. Mais Macaulay n’était pas homosexuel. Du moins, s’il l’était, c’était un sacré bon jeu d’acteur vu la façon dont il était sur Melanie Blayney. Cette fille savait certainement retenir l’attention d’un homme. Mais peut-être que Macaulay était simplement dans le chemin.

Et pourquoi Brace était-il ici ? Il était un invité, convié. Ou avait-il été placé ? Hope regarda la mer au loin. Si vous vouliez tuer quelqu’un et vous en tirer, quelle meilleure façon que d’avoir quelques accidents. Les machines tombent en panne et l’homme qui les a fabriquées est mort aussi. C’est une histoire bien ficelée. Peut-être que c’était l’angle. Mais serait-on seul pour faire ça ?

Non. Trop risqué, mieux vaut avoir du nombre, des personnes qui peuvent influencer. Alors qui était invité, et qui initiait ? La Commissaire avait été invitée ; Macleod et elle n’étaient que des extras, des remplaçants. Qu’avait fait la grande patronne pour s’attirer la colère ? La diversité ? La nouvelle politique de diversité ? Elle avait aussi été celle qui avait contribué à obtenir la condamnation pour discrimination contre l’université de Glasgow qui bloquait la promotion des femmes aux postes de professeur. Était-ce pour cela qu’elle était ciblée ?

Quelqu’un serait-il assez en colère pour tuer ? Macleod avait du mal avec tous ces changements. Tout ce qui est un peu inhabituel et il souffre intérieurement. Mais il est comme beaucoup de personnes en difficulté, prêt à vivre et laisser vivre, prêt à laisser les gens mener leur vie, prêt à changer, bien que lentement. Mais quelqu’un ne l’est pas. Ou est-ce un groupe ? Réussir cela nécessiterait une équipe. Quelqu’un à l’intérieur. Peut-être les Smith.

Et de l’extérieur, une influence sur Macaulay pendant que cela se construisait. Un accès interne pour le modifier. Tout cela était élaboré. Et qui savait où cela s’arrêterait ? Mais ils n’auraient pas pu prévoir la météo. Est-ce que certains éléments étaient improvisés ? Elle pensa au visage de Brace quand elle avait fait sa remarque sur la possibilité d’avoir eu une relation avec une autre femme. Il s’était refroidi sur-le-champ. Avant cela, il avait été intéressé, bien qu’ayant une gymnaste de dix-huit ans à son bras.

Une nouvelle averse de grêle frappa le véhicule et Hope frissonna. Mais en regardant dehors, elle savait qu’il n’y avait que deux options : rester assise ici et laisser Macleod se débrouiller seul en espérant que l’alarme DSC avait fonctionné, ou retourner à la maison et aider son patron.

La survie, lui avait-elle dit. Il n’avait pas d’amis là-haut, personne en qui il pouvait vraiment avoir confiance. Hope rejeta la couverture de ses épaules et frissonna alors que l’air frais de la voiture hérissait sa peau de chair de poule. En enfilant ses sous-vêtements, elle les trouva encore humides et ignora la sensation désagréable alors qu’elle les tirait sur sa peau. Quand elle mit enfin son manteau, elle resta assise quelques minutes de plus pendant que l’averse de grêle passait.

Brace, je dois faire attention à Brace alors je devrais passer par les terres, pas par la côte, parce qu’il connaît ce chemin. Elle éteignit le moteur de la voiture et remonta sa fermeture éclair aussi haut que possible. Elle avait encore froid, mais moins qu’avant. En ouvrant la portière, elle jura alors que le vent mordait sa joue. Elle attrapa la couverture qui avait été son réconfort ces dernières heures et commença à s’en envelopper, se concentrant sur ses joues exposées.

Hope se mit en marche et aperçut une butte de terre au loin. Il y avait un brin de bruyère qui dépassait et elle en fit son repère. Derrière elle, elle vit la voiture et s’assura de rester alignée entre les deux. Il n’y avait pas d’autres marques, une parfaite tapisserie blanche. S’il y avait eu des arbres, elle aurait eu un meilleur panorama pour naviguer, mais ici il y avait peu de choses, tant la neige était tombée profondément. On ne voyait pas ce genre de chose à Glasgow, et encore moins à Harris.

Parfois, elle souhaitait être une policière américaine et pouvoir utiliser une arme à feu. Brace était grand, un athlète superbement bâti et Hope aurait du mal à l’appréhender. Avec une arme à feu, elle pourrait l’abattre. Mais alors il en porterait sûrement une aussi s’il pensait qu’elle, ou plutôt ceux de son espèce, le faisaient.

La couverture devint rapidement mouillée et elle se demanda si elle devait simplement la laisser tomber et exposer son visage aux éléments, mais pour l’instant elle tenait bon. En approchant du brin de bruyère, elle poussa un soupir et chercha son prochain repère. Les bras enroulés autour d’elle, elle avançait péniblement, son pied s’enfonçant de temps en temps alors que le terrain ondulé en dessous permettait à la neige de se briser et de tomber de son léger pont. L’appui pourrait être précieux dans un combat. Peut-être que cela pourrait équilibrer les chances.

Hope s’était tenue à l’écart du rivage, mais elle ignorait également quelle heure il était ou combien de temps elle avait dormi. Où serait Brace ? Et devrait-elle simplement se présenter à la porte ou serait-il préférable de s’approcher furtivement de la maison et d’être une paire d’yeux qui observent de l’extérieur ? Bien sûr, par là elle entendait en dehors du groupe, pas de la bâtisse. Elle devait entrer le plus vite possible à cause du froid. Mais comment entrer ? Il y avait un grand trou dans le toit, et il y avait la grange extérieure – peut-être qu’elle avait un accès. Le bâtiment serait sûrement verrouillé s’ils essayaient d’empêcher quelqu’un d’entrer ou de restreindre les mouvements.

Hope tira la couverture maintenant trempée autour d’elle et entendit la glace qui en tombait. Ce n’était pas tout à fait un tintement d’éclats, plutôt une chute de grêle sur le sol, mais cela confirmait ce qu’elle savait. La couverture était détrempée, gelée et devenait inutile.

Une nouvelle rafale de neige arrivait et les petites montagnes au loin disparaissaient derrière les nuages gris qui s’assombrissaient de minute en minute. Le vent se leva à nouveau et les bourrasques commencèrent, bousculant Hope tandis qu’elle marchait. Elle était sûre que ses joues brûlaient et trouvait cela une sensation si étrange dans la neige. Mais la maison venait d’être visible avant que la tempête ne s’intensifie. Maintenant, elle avait disparu et Hope pouvait à peine voir à 60 mètres devant elle.

Et puis elle vit une ombre. Ou était-ce autre chose. C’était une silhouette. Hope se jeta au sol, blottie dans sa couverture. La silhouette était à moins de cent mètres mais se trouvait déjà presque au bord de son champ de vision. Elle ne bougea pas et enveloppa sa tête plus étroitement dans la couverture, s’assurant que ses cheveux roux étaient couverts. Allongée aussi immobile qu’elle le pouvait, elle vit Brace, ou du moins une silhouette ressemblant à sa carrure, marcher dans la tempête devant elle. Où avait-il été pour être encore ici ?

Il n’y avait pas le temps de penser à cela, mais elle se mit à le suivre, restant à la limite de la visibilité alors que la tempête continuait. Son nez semblait gelé et ses pieds commençaient à perdre leur sensation. Mais le feu à l’intérieur de Hope brûlait intensément en voyant sa cible marcher. Une rage montait alors qu’elle pensait à Anders Larsen et à la froideur avec laquelle Brace les avait traités tous les deux.

Brace semblait marcher vers l’arrière de la maison, pour autant que Hope puisse le déterminer dans la tempête. Elle pria pour que la tempête s’apaise afin de pouvoir voir exactement où se trouvait la grande maison. Ce fut lors d’un moment d’accalmie que Hope dut plonger au sol et garder la tête baissée alors que Brace regardait autour de lui. Lorsqu’il n’y eut ni cri ni reconnaissance, Hope jeta un coup d’œil et vit sa cible s’éloigner, apparemment satisfait que tout allait bien.

Son cœur battait vite et elle pensait à attraper Brace et à le traduire en justice pour que le juge jette la clé. Il avait tué un homme innocent et tenté de la tuer, et maintenant il agissait comme s’il allait retourner à la maison pour tuer un autre invité.

La tempête finit par passer, laissant une chute lente de neige sur un fond légèrement gris. Le vent était fort mais moins variable et la visibilité s’était un peu améliorée, permettant de voir la maison. Mais Brace se dirigeait vers l’arrière et une grange qui était un peu éloignée de la maison. Il passa devant et s’approcha d’une petite zone qui semblait s’enfoncer légèrement dans le sol. Alors que le reste du terrain avait une ondulation continue, cela semblait différent, artificiel, et Hope se demandait ce qu’il préparait.

Et puis l’homme disparut. Hope s’était allongée à nouveau et lorsqu’il regarda autour de lui, elle avait baissé la tête au sol. Quand elle releva les yeux environ une demi-minute plus tard, il avait disparu. Elle crut entendre un léger coup, comme quelque chose qui se fermait, mais comparé au vent, c’était si faible qu’elle doutait de ses propres sens.

Elle laissa tomber la couverture et s’approcha rapidement de la zone mystérieuse. En arrivant, Hope vit les doubles trappes qui reposaient sur le sol. Prudemment, elle en ouvrit un côté et entra. Il y avait des marches descendantes et elle referma délicatement la porte derrière elle. Pendant un moment, elle se contenta d’écouter : Brace avançait devant elle et respirait lourdement. Quand Hope estima qu’il y avait une distance entre eux, elle avança dans l’obscurité, ses bras cherchant les murs. Lentement, prudemment, elle se fraya un chemin.

Elle n’entendait plus Brace et pensait qu’il était maintenant loin devant. Il n’avait pas à reconnaître le terrain dans le noir comme elle le faisait. Elle contourna un angle et tâtonna le long du mur. Puis elle sentit un bras ou quelque vestige de peau et faillit sursauter. Combattant ses émotions et son désir de crier, Hope suivit le bras jusqu’à l’endroit où devait se trouver la tête. Il n’y avait pas de tête. Son cœur battait la chamade. Et puis la silhouette s’effondra sur elle, la renversant. Il y eut un déclic. Chaque fibre de son corps criait à Hope de bouger.
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Hope projeta ses bras en avant, repoussant le corps loin d’elle et roula aussi vite qu’elle put sur le côté. Quelque chose attrapa son bras et elle grimaça tandis que derrière elle, elle entendait un bourdonnement et un bruit de tranchage. Allongée au sol, elle aperçut une lueur verte provenant du mur et dans cette lumière semblaient se dessiner plusieurs cercles de dents. Un corps, qu’elle présumait être celui qui était sur elle, fut déchiqueté et un liquide gicla dans tous les sens. Puis les dents et quelque chose de sombre planèrent au-dessus des restes avant de les engloutir, comme s’ils avaient été mangés.

Hope essaya de ne pas paniquer mais elle tremblait. C’était peut-être une combinaison du froid et du fait que la mort l’avait encore regardée en face, mais elle était incapable d’arrêter ce mouvement involontaire. Une partie d’elle voulait hurler, mais elle savait que cela révélerait sa position. Peut-être que quelqu’un viendrait vérifier, peut-être pas. Ces dispositifs étaient-ils automatisés ou y avait-il quelqu’un qui observait et provoquait ce carnage ?

Allongée sur le sol, Hope prit conscience que son chemisier devenait trempé. Elle renifla le liquide qui coulait maintenant sur le sol. Probablement du sang, mais pas le sang auquel elle était habituée. Animal peut-être ? Macleod avait mentionné l’abondance de sang sur la première scène où il s’était rendu.

Se relevant sur les genoux, les instincts de Hope prirent le dessus et elle resta silencieuse, progressant le long du mur opposé, priant pour que rien n’en jaillisse. Bientôt, elle atteignit une porte et la poussa délicatement. C’était un débarras contenant des produits sanitaires de base, des solutions chimiques et autres. Un placard de nettoyage. Hope entra et ferma la porte derrière elle, calant une serpillière contre celle-ci. Elle appuya l’autre extrémité contre le mur, bloquant la porte. Puis elle prit sa tête dans ses mains et fut secouée de tremblements violents, pleurant dans ses paumes.

— Salaud, putain de salauds, marmonna-t-elle. Le visage d’Anders Larsen lui vint à l’esprit. À nouveau, elle pleura. Ce n’était pas normal pour la police d’être présente lors des meurtres ; habituellement, ils ramassaient les morceaux après et mettaient les méchants en prison. Pourquoi est-ce que je me bats pour ma vie, ragea-t-elle.

Au cours de yoga, on apprenait à respirer calmement et elle essaya de se rappeler cette pratique qu’elle avait abandonnée après seulement quatre semaines. Ses bras s’étendirent et elle expira par le nez avant d’inspirer par la bouche. C’est ça, tranquillement, continue, ma fille, continue comme ça.

Quelque chose bougea dans la pièce, faisant résonner le seau, puis un léger grattement se fit entendre. Hope lutta pour ne pas crier et se leva rapidement en s’éloignant du seau. Qu’est-ce qui arrivait maintenant ? Allait-elle être attaquée ?

En regardant dans le seau, elle se détendit. Une souris des champs courait à l’intérieur et faisait du bruit. Hope faillit rire puis fixa la petite boule de poils avec sa queue. Oui, pensa-t-elle, c’est nous. Courant en rond sans aller nulle part. On sera tous morts si on continue comme ça.

Se ressaisissant, Hope se rappela qu’elle représentait la loi ici et que si personne n’était présent, elle devait la faire respecter. Libérant la porte et retournant dans le couloir, elle continua prudemment le long du passage jusqu’à une bifurcation. Un chemin descendait par des marches, une petite lumière verte offrant le plus faible aperçu d’un escalier qu’elle ait jamais vu. Le passage se terminait par une porte fermée et elle s’y dirigea rapidement.

Il n’y avait ni judas ni aucun autre moyen de voir ce qu’il y avait de l’autre côté. Délicatement, elle tourna la poignée. La porte était rigide mais s’ouvrit facilement d’une légère poussée. En franchissant le seuil, elle se retrouva dans une pièce, éclairée par des torches, où gisaient de nombreux corps décapités et des têtes éparpillées sur le sol. Ce n’étaient pas des humains mais plutôt d’étranges petits nains ou elfes. Le sol était couvert de sang, mais manifestement pas du sang humain — la couleur n’était pas correcte.

C’était sûrement la scène à laquelle Macleod avait assisté. Il avait dit que c’était dégoûtant et il avait raison. Hope entendit un clic derrière elle et se retourna cherchant la porte. Mais elle ne la voyait plus. Elle avait disparu. Comment était-ce possible ? Elle tâta le mur de ses doigts et pouvait à peine trouver les lignes de contour. Mais elle sentit un loquet, ou du moins ce qui semblait en être un. D’autres n’auraient pas eu cette chance, peinant à trouver où commençait la porte. Étant passée par là, elle avait cet avantage.

En actionnant le loquet, la porte s’ouvrit à nouveau et Hope sortit dans le couloir. Les marches étaient devant elle, à moins qu’elle ne doive rebrousser chemin vers le froid extérieur. Hope décida d’en finir et marcha directement vers les marches.

Elles étaient en pierre et la faible lumière verte les rendait praticables, mais Hope pensait toujours qu’elles seraient traîtresses. Une humidité semblait émaner d’en bas et elle descendit avec précaution. Alors qu’elle se trouvait en dessous du niveau du couloir supérieur, ses pieds commencèrent à claquer sur les marches mouillées. Sa main toucha le mur qui était humide et elle détecta une odeur de moisi. Elle s’arrêta momentanément, craignant de manquer les bruits de quelqu’un devant elle, mais il n’y avait rien d’autre que l’occasionnel goutte-à-goutte de l’eau.

Hope frissonna en marchant, ressentant le froid du passage souterrain. Peut-être que celui-ci menait à la maison, supposa-t-elle, mais en réalité, elle ne connaissait pas la direction dans laquelle elle marchait. Son chemisier était encore trempé de sang animal et son pantalon lui collait également à la peau. En fait, elle était certaine que du sang avait aussi atteint ses cheveux. Mais il fallait en finir. Brace devait être arrêté.

Hope continua le long du passage jusqu’à ce qu’il commence à s’assécher. Il y avait toujours une odeur de moisi, mais maintenant quand elle touchait le mur, il était plus sec et le couloir semblait plus chaud. Elle arriva à un ensemble de marches en pierre et les gravit lentement jusqu’à apercevoir le sommet de sa montée. Ici, elle resta près du mur où l’éclairage vert semblait le plus faible, méfiante de quiconque pourrait venir dans le passage devant elle. En atteignant le passage supérieur, elle réalisa qu’il se divisait peu après le sommet en trois autres passages.

Si vous mettez en place un jeu aussi élaboré que celui-ci, pensa Hope, alors vous auriez besoin de garder le contrôle et ces passages vous permettraient d’apparaître, de vérifier, ou même d’aménager des zones de la maison que vos invités penseraient inaccessibles. Je me demande combien de parties de la maison sont accessibles de cette façon.

Il n’y avait aucune indication sur les murs, pas de signalisation comme dans les coulisses d’un théâtre ou d’un parc d’attractions. Elle devrait simplement choisir un chemin et le suivre. Mais si Brace est passé par ici, pensa-t-elle, peut-être a-t-il laissé des empreintes ou une trace quelconque. S’agenouillant, elle examina minutieusement le sol, mais il y avait peu d’indices pour l’aider. Bien qu’Aldo Brace et elle aient marché dans le couloir humide, il semblait que leurs chaussures avaient déposé la plupart du liquide sur les marches plus sèches et sur le sol du passage juste avant. Elle n’avait aucun sens de l’orientation, de comment le passage s’intégrait dans l’agencement de la maison.

Allons à gauche ! Il n’y avait aucune raison d’être aussi affirmative, mais elle avait toujours préféré la gauche à la droite, juste une de ces stupides choses dans la vie qu’on développe sans aucune bonne raison. S’arrêtant un instant pour écouter si quelqu’un était devant elle dans l’un des couloirs, elle décida finalement qu’elle était aussi en sécurité qu’on pouvait l’espérer dans ces circonstances et emprunta le couloir de gauche.

Le passage était court et se terminait par une petite porte, environ deux fois plus petite qu’une personne normale. À moins que Macaulay n’ait volé des Lilliputiens à quelque maître mythique, ce devait être une porte secrète dans une pièce, et Hope s’appuya contre elle, essayant de déterminer si quelqu’un se trouvait dans la pièce devant. Il n’y avait que le silence au-delà et elle chercha à tâtons dans la faible lumière une poignée de porte. Il y avait un bouton à mi-hauteur de la porte et quand elle essaya de le tourner, il ne bougea pas. Mais quand elle tira la porte avec, le bouton glissa et dut libérer une fixation interne car la porte commença à s’ouvrir.

Elle la tira lentement puis jeta un coup d’œil dans la pièce. La pièce était mal éclairée, mais Hope ne savait pas si cela était dû à l’obscurité extérieure ou à l’épaisseur des rideaux à la fenêtre. Plutôt que d’alerter quiconque de sa présence, elle ferma la petite porte derrière elle et resta immobile, examinant la pièce.

La porte derrière elle était subtilement intégrée dans un mur de certificats et de peintures. Des hommes en vêtements élégants, des chaînes autour du cou et des écharpes colorées en travers de leur poitrine. Ils avaient tous l’air sérieux mais nobles, et donnaient à Hope l’idée d’une loge maçonnique. Cependant, elle connaissait certains des symboles et marques maçonniques les plus courants, et aucun ne correspondait. Les hommes étaient aussi de races multiples. Il y avait des hommes noirs, allant du brun clair à la peau extrêmement foncée de ceux nés près de l’équateur. D’autres avaient un visage arabe, certains orientaux, et pas mal d’Européens.

Sur un autre mur se trouvait une épée flamboyante avec une porte derrière, une inscription en dessous qui semblait être du latin bien que Hope ne puisse pas la traduire. Elle connaissait quelques bribes de français, d’allemand et même d’espagnol, glanées lors d’enquêtes auprès de touristes durant sa courte carrière dans la police, mais le latin n’était pas une matière qu’elle avait étudiée à l’école. En fait, l’anglais avait été assez difficile sans avoir à apprendre une langue morte.

La pièce n’avait qu’un seul bureau, un de ces bureaux d’ordinateur modernes, étroit et en métal avec un écran sur le dessus et un clavier qui glissait par en dessous. Des fils couraient à l’arrière et Hope remarqua la caméra perchée sur l’écran. Une chaise de bureau à quatre roues était placée devant. Sinon, il n’y avait pas d’autre mobilier.

La caméra était actuellement pointée vers le milieu de la pièce et Hope s’avança pour se placer au centre et pivota lentement, observant les quatre murs devant elle. Il y avait l’imposant motif de l’épée et de la porte sur l’un, les tableaux accrochés sur un autre, le troisième était occupé par la fenêtre aux rideaux tirés, et le dernier semblait contenir des tapisseries et des morceaux de papier encadrés. Pour une société secrète, celle-ci semblait être importante.

En tournant sur elle-même, Hope comprit pourquoi la caméra était dirigée vers le centre de la pièce. Elle pouvait presque sentir la grandeur et la fierté imprégnant quelqu’un levant les yeux vers le motif de l’épée et de la porte, faisant partie de quelque chose de plus grand. Dans ce monde connecté, c’était peut-être ainsi qu’une société secrète fonctionnait, se réunissant par Internet et récitant…

Que réciteraient-ils ? C’était la clé. Macaulay avait manifestement été un homme plongé dans une vie de fantasme, amateur de jeux de rôle, et en soi il n’y avait rien de mal à cela. Mais et si le jeu de rôle était basé sur quelque chose de plus sombre. Elle n’avait aucune idée de qui étaient les personnes sur le mur, aucune n’était une personnalité publique, du moins pas de son monde. Si elle avait eu son téléphone portable, elle les aurait toutes photographiées pour les envoyer à Glasgow et demander des identifications.

Hope s’avança pour lire certains des papiers encadrés sur le mur. En les parcourant, elle vit le nom de Macaulay sur la plupart d’entre eux et ils semblaient enregistrer des rites de passage à mesure qu’il s’élevait dans l’organisation. Cela fit penser à Hope qu’il ne s’agissait pas d’une organisation secrète opérant profondément sous les radars, comme un service secret gouvernemental. C’était plus comme une loge, mais elle semblait être mondiale. Quel en était le but ? Elle parcourut des yeux les objets encadrés mais ne trouva qu’une seule chose qui en disait plus qu’une simple félicitation des réalisations de Macaulay.

Sur un morceau de parchemin, écrit en rouge, il y avait une déclaration courte mais simple. C’était écrit en latin, mais en dessous, dans un geste plutôt comique, se trouvait un texte manuscrit en anglais. Mais Hope ne rit pas.

Quand l’Homme aura été abandonné et jeté dans le froid,

Nous nous lèverons pour protéger et envelopper une nouvelle vie,

Dans des schémas de justice et un nouvel Homme à façonner,

Qui durera et tiendra, jusqu’à ce que le Paradis se dresse à nouveau.

Il y avait un griffonnage hâtif en dessous qui disait impossible de faire rimer le dernier morceau. Hope lut entre les lignes du langage fleuri, saisit l’implication sous-jacente des mots. Quelqu’un façonnerait le monde comme il le voyait. Il n’y avait pas de démocratie dans cette déclaration et si elle est prononcée dans l’obscurité, c’est sûrement de là que le pouvoir est exercé.

Mais elle n’avait aucune preuve de méfait, juste les mots de garçons qui jouent. Sauf que ce week-end disait autre chose. Lu dans ce contexte, le week-end semblait être une séance de meurtres préméditée. Mais Macaulay était aussi mort. Y avait-il eu une querelle ? Ou n’était-il qu’un garçon qui découvrait soudain que son jeu de rôle était en fait réel ? Hope ne le savait pas, mais elle savait qu’il y avait quelque chose de plus sinistre ici qu’elle ne l’avait cru auparavant.

Puis l’ordinateur s’alluma soudainement et Hope vit l’écran s’activer. Elle se plaqua contre le mur puis se glissa vers les rideaux, se plaçant derrière. L’ordinateur commença à bourdonner et elle entendit des voix s’annoncer à un groupe. Mais les noms n’étaient que des animaux et des rangs. Élan Alpha, Cobra Bêta, Coyote Delta. Les voix étaient intenses. Il y avait une impatience et bien que rien d’autre ne fut dit, c’était comme s’ils attendaient quelqu’un.

Hope crut entendre quelqu’un bouger puis réalisa que la petite porte était en train de s’ouvrir. Derrière les rideaux, il était difficile de voir. Ils n’étaient pas opaques, mais trop épais pour voir avec clarté. Mais alors une silhouette forte émergea de la petite porte et marcha jusqu’au centre de la pièce avant de s’incliner devant le motif sur le mur. Il se tourna ensuite vers l’ordinateur et se tint presque comme un soldat. C’était Brace.
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Hope resta parfaitement immobile derrière le rideau, observant Brace qui faisait son rapport aux autres membres de cette organisation secrète. Ce n’était pas toujours clair, mais il prononçait certainement quelque chose avec sa main pressée contre sa poitrine, une sorte de serment ou de promesse. Il resta ensuite principalement silencieux jusqu’à ce qu’on lui adresse la parole. Le problème pour Hope était qu’elle entendait suffisamment bien Brace, mais les autres hommes à l’écran parlaient bas, et elle aurait préféré être plus proche des haut-parleurs de l’ordinateur qui n’étaient pas orientés vers elle.

— La tempête continue et nous ne sommes toujours pas dérangés, donc nous poursuivrons avec l’extension du plan. Il y a eu quelques incidents évités de justesse, mais les cibles restantes ne sont plus que quatre, dit Brace lorsqu’on lui demanda un rapport. Il semblait tout à fait à l’aise en parlant, sa voix ne trahissant aucunement les actes mortels qu’il avait commis.

Hope n’entendit pas la réponse car le son était métallique et faible, mais Brace répondit : — Nous avons peut-être un jour ; la tempête devrait s’atténuer bientôt. Le problème est que le policier pourrait s’impliquer davantage. Avec la mort de notre hôte, le plan a été quelque peu ajusté. Je pense que nous devons éliminer les quatre cibles restantes.

De nouveau, l’écran de l’ordinateur vacilla tandis que quelqu’un lui répondait, puis Brace reprit : — Très bien, je ferai mon rapport dans trois heures. D’ici là, ce sera terminé. Tout aura l’air d’une panne mécanique massive qui les aura tous tués, y compris Macaulay. Deux seront portés disparus, présumés morts, après avoir tenté d’obtenir de l’aide avec le bateau. Il y eut un grognement et un mouvement de son bras vers sa poitrine, puis Brace s’avança vers l’ordinateur et appuya sur un bouton. Tournant sur ses talons, il quitta la pièce.

Hope relâcha la tension de son corps mais resta cachée derrière le rideau. Sa respiration s’accéléra en réalisant que Brace allait maintenant tuer son patron et au moins trois autres personnes. Mais cela signifiait que tout le monde n’était pas victime ; certains étaient clairement impliqués dans cette machination. Mais qui ?

Macleod serait une victime, comme elle était censée l’être. Et puis il y avait Pandie. Son partenaire ayant été éliminé, Pandie devait être une cible. Était-ce leur style de vie qui était suffisamment offensant pour qu’ils soient assassinés ? Et les Johnston ? Certes, il était un râleur insupportable et elle une intello ennuyeuse, mais y avait-il quelque chose chez eux qui en faisait des cibles ? Zara Dawson ? Était-elle dans le coup avec Brace ? Elle était très jeune pour être impliquée, mais cela s’était déjà vu, surtout si elle était attirée par Brace. Et Melanie Blayney ? Elle était venue avec Macaulay, mais il était mort. Serait-elle éliminée aussi au cas où elle saurait quelque chose ? Et le personnel ?

Hope savait qu’elle devait agir, mais elle n’était pas sûre de ce qu’il fallait faire ni comment. Sortant de derrière le rideau, elle s’approcha de l’ordinateur et essaya de l’allumer, appuyant sur le bouton que Brace avait utilisé pour l’éteindre. Comment établissaient-ils une connexion, se demanda-t-elle ? Le signal mobile était inexistant et les lignes téléphoniques ne fonctionnaient pas. Peut-être une connexion satellite. Coûteuse, mais efficace.

L’écran s’alluma mais n’affichait qu’un espace avec la mention Mot de passe au-dessus. Merde, pensa Hope. Elle vérifia l’arrière de l’ordinateur mais ne trouva ni modem ni connexion téléphonique, juste un fil qui disparaissait dans le mur.

Peut-être que Brace retournait auprès du groupe, mais il pourrait aussi opérer dans l’obscurité, se permettant de frapper plus facilement les cibles restantes. Elle devait rejoindre Macleod et empêcher ces meurtres. Mais elle était coincée du mauvais côté du labyrinthe élaboré de passages secrets de la maison. Elle devait sortir. Hope ouvrit les rideaux et vit que le jour avait presque disparu. En regardant les jardins à l’avant de la maison, elle ne vit personne. Il n’y avait ni poignées ni autres dispositifs sur la fenêtre permettant de l’ouvrir. Elle devrait utiliser le passage par lequel elle était entrée.

Prudemment, Hope ouvrit la porte et retourna dans le couloir à l’extérieur. Elle retraça ses pas et prit un passage inexploré. Si elle ne pouvait aller nulle part en utilisant ces passages, elle retournerait par le long corridor souterrain vers l’extérieur pour ensuite arriver à la maison par la porte d’entrée. Ce serait une longue marche et elle espérait que cette recherche rapide des passages environnants donnerait des résultats plus rapides.

Prenant un nouveau corridor, Hope le suivit à gauche puis à droite avant qu’il ne se termine par une porte. Elle écouta pendant quelques instants, essayant de déterminer si quelqu’un se trouvait de l’autre côté. N’entendant rien, elle poussa prudemment la porte. À l’intérieur se trouvait une petite pièce avec une table, une bouilloire et un réfrigérateur. Il y avait des tasses usagées sur la table et elle aperçut un petit évier fixé au mur. Bien qu’encore transie de froid, Hope résista à la tentation de se faire une boisson chaude et son regard fut plutôt attiré par l’ouverture de l’autre côté de la pièce. Elle s’avança sur la pointe des pieds et regarda à l’intérieur.

Son souffle fut presque coupé par les machines dans la pièce. Il y avait un bourdonnement constant de climatisation et plusieurs écrans devant une chaise. Un clavier et une souris se trouvaient également devant les écrans. Ses yeux s’écarquillèrent quand elle vit des silhouettes à l’écran. Il y avait Macleod, assis à une table, parlant à Mlle Baxter. Elle scruta l’écran à la recherche du reste du groupe et, malgré la qualité légèrement floue de l’image, elle identifia Pandie, Mme Johnston, Mlle Blayney et les deux membres du personnel. Où était M. Johnston ? Était-il mort ?

Le groupe semblait calme, sinon de bonne humeur, et elle se demanda ce qu’ils faisaient. Ils étaient définitivement dans la cuisine mais ne semblaient pas se déplacer. Hope examina le reste des écrans. D’autres pièces étaient affichées, certaines dans lesquelles elle n’avait pas été. Utilisant la souris, elle cliqua sur diverses flèches à l’écran et la vue passa d’une pièce à l’autre, ou à un couloir extérieur. Il y avait une image du ponton où elle avait été attrapée. Elle cliqua dessus et une image de Peter McKinney, toujours coincé dans le cruel dispositif qui l’avait tué, s’afficha devant elle. Elle avait vu la mort de nombreuses fois, mais Hope se sentit encore malade en la regardant. Et pourtant, c’était distillé.

Si vous étiez là-bas, vous sentiriez son corps, le début de la décomposition. L’humidité de la grotte vous ferait frissonner et le poids écrasant du désespoir face à l’absurdité de la mort frapperait votre esprit. Mais ici, c’était une image sur un écran, et seule la connaissance que c’était réel empêchait Hope de simplement passer outre comme elle le faisait devant la télévision chez elle.

Y avait-il un moyen de désactiver les dispositifs ? Hope savait utiliser un ordinateur normal mais elle n’était pas experte, juste une bonne utilisatrice des logiciels. En regardant un autre écran, elle vit ce qui ressemblait à une interface d’exploitation. Mais il n’y avait pas d’identifiants pratiques comme monstre volant qui entre par la fenêtre. Au lieu de cela, elle voyait AD34, BD86 et SS23. Aucun de ces codes n’avait de sens et les autres écrans n’offraient aucune aide pour ces identifiants.

Il y avait d’autres identifiants comme armé, sécurité, tiré et gelé. À part l’évidence, Hope n’était pas sûre de ce que ces boutons feraient au dispositif auquel ils étaient attachés. Il semblait également y avoir une multitude d’options qui partaient de cette interface et Hope était franchement perdue.

Elle regarda autour d’elle et vit plusieurs racks ouverts qui clignotaient et bourdonnaient occasionnellement. C’était évidemment le matériel qui faisait fonctionner le logiciel, mais là encore, tout était codé et rien ne semblait indiquer ce que c’était ou ce que ça faisait. Mais alors Hope vit ce qui ressemblait à un rack de fusibles avec de petits leviers qui pouvaient les allumer ou les éteindre. Peut-être pourrait-elle simplement tous les éteindre. Mais cela n’alerterait-il pas Brace de sa présence quand plus rien ne fonctionnerait ? Elle était consciente qu’elle opérait avec un privilège pour le moment, celui d’être considérée comme morte. Étrange comme cela pouvait être une bonne chose.

En regardant à nouveau l’écran, elle vit que le groupe dans la cuisine était en mouvement, tous sans exception. Que faites-vous avec eux, pensa Hope, ce serait sûrement plus sûr de rester sur place. Elle regarda le groupe quitter la cuisine puis se diriger vers la bibliothèque. Au moment où ils entraient avec une échelle, Hope entendit quelqu’un entrer par la porte de la petite cuisine à côté de la pièce où elle se trouvait. Elle plongea vers le coin où elle avait vu les fusibles. Se serrant derrière le rack de fusibles, elle dut retenir sa respiration. Il y avait suffisamment de racks entre elle et le bureau principal pour qu’elle soit difficile à voir si on jetait un coup d’œil. Mais si on regardait attentivement…

— Je t’avais dit de ne pas amener ta femme ; c’est comme ça qu’on se retrouve dans ces situations. La voix était celle d’Aldo Brace.

— On était censés n’avoir qu’un seul accident et c’était censé être après deux jours, et on aurait eu une évasion parfaite. Un simple accident, mais tu as dû pousser l’agenda, empiler les corps et maintenant c’est un foutu bordel. Hope vit M. Johnston entrer dans la pièce dans un état d’agitation et visiblement en colère contre Brace.

— Pas de femmes. Macaulay a amené une pute. J’ai amené cette idiote de gymnaste et tout ce que tu avais à faire était d’amener quelqu’un d’autre. Une poulette avec des gros nichons qui t’aurait tenu compagnie pour le week-end et qu’on aurait pu larguer si la merde touchait le ventilateur. Eh bien, c’est le cas maintenant et on doit s’assurer qu’on est en sécurité en se débarrassant des autres. Si ta femme ne coopère pas, elle y passera aussi.

Après ces mots, Brace s’assit dans le fauteuil et secoua la tête. Mais Johnston fulminait.

— Ne me fais pas la leçon, mon pote. Tu n’as pas le cerveau pour cette opération. Qui a tout mis en place, a fait payer Macaulay et s’est assuré qu’il n’en savait rien ? Il aurait été jusqu’au cou avec l’Inspection de la Santé et de la Sécurité et nous serions partis tranquillement, mais maintenant nous serons jusqu’au cou dans le sang. Et c’est nous qui devrons parler quand la police se pointera. Un homosexuel ne te suffisait pas ? Et c’était quoi cette histoire avec la policière ? Tu n’avais pas besoin de l’éliminer non plus.

— Elle était l’une d’entre eux, cracha Brace. Dieu a destiné un corps comme le sien à un homme.

— Quand a-t-elle dit qu’elle était lesbienne ? demanda Johnston.

— Elle l’a laissé entendre. Et puis elle fait partie de cette foule qui les encourage. Tolérance, diversité et toutes ces conneries.

— Tu es obsédé, s’écria Johnston. Nous n’avions pas besoin de tuer tout le monde. Le message aurait été transmis.

— Vraiment ? Comment ? Un accident, un putain d’accident, comment ça fait une déclaration ? On devrait les pendre au balcon et le dire au monde entier.

— Je m’en fiche maintenant, dit Johnston. Laisse simplement Chrissy tranquille. Elle ne doit pas être touchée.

— Si elle ne se pousse pas du chemin, c’est sa faute. En fait, c’est ta faute de l’avoir amenée. Tu avais besoin d’une poupée Barbie comme moi. S’amuser un peu et la jeter. Petite putain. Brace se renversa en arrière et fixa les écrans. De toute façon, regarde, ils sont en mouvement ; c’est parfait. Je vais les diriger vers la salle de bal — les finir tous là-bas.

— Ne fais rien tant que je n’ai pas sorti Chrissy. Tu m’entends Brace. Je te ferai expulser. Tu ne seras plus rien dans l’organisation.

— N’y compte pas, ricana Brace. Qui crois-tu a obtenu le feu vert pour ça ? Pourquoi ai-je fait montrer à Macaulay son allégeance ? La haute table le voulait mort. Mort ou complètement engagé, pas dans la société fantaisie qu’il croyait intégrer. Il a eu ce qu’il méritait. Laisser sa fille répandre des mensonges à la télévision comme ça. Un homme doit savoir gérer sa propre famille.

— Ne fais rien jusqu’à ce que je revienne. Tu m’entends, Brace. Rien.

Sur ces mots, Johnston quitta la pièce, sa jambe semblant fonctionner normalement. Hope regarda l’écran et vit Macleod grimper à une échelle vers le plafond de la bibliothèque. Et puis un gaz commença à remplir l’écran.

— Bon garçon, dit Brace. Redescendez, revenez sur le chemin vers la pièce finale. Oui, Maddy, dis-leur où aller, dis-leur bien. J’ai une sacrée pièce pour toi, Inspecteur. Tu vas mourir comme cette salope que tu as amenée.

Hope sentit la colère monter et lutta pour la contrôler. Elle voulait simplement renverser le rack de fusibles au sol, sauter par-dessus et étrangler Brace. Mais il y avait au moins trois tueurs en liberté. Brace, Johnston et maintenant, Maddy, Madeline Smith. Elle devait réfléchir à comment mettre fin à tout cela, et rapidement. Mais elle n’était qu’à quelques pas de Brace et coincée derrière l’équipement électronique. Elle devrait le surprendre car il était fort et rapide. Elle se leva et réfléchit à plusieurs idées. Mais du coin de l’œil, elle voyait Macleod sur les écrans. Il marchait droit dans un piège sans en avoir la moindre idée.
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— Je pense qu’il est temps de partir, dit Macleod en regardant le groupe hétéroclite assis dans la cuisine.

— Et nous viendrons tous, dit Mlle Baxter. Je ne veux pas rester ici quand vous partez. Inspecteur, je ne pense pas qu’aucun d’entre nous ne le souhaite après ce que vous avez découvert. La sécurité est dans le nombre. C’est ce que vous avez dit au début. Donc nous partons tous.

Macleod regarda les invités restants qui semblaient acquiescer. — Très bien. Monsieur Smith, veuillez rester à l’arrière de notre groupe et ceux qui pensent qu’ils pourraient avoir des difficultés physiques, restez au milieu s’il vous plaît.

Macleod vit Mlle Blayney se lever et se diriger vers l’avant. — Tu crois que c’est judicieux après ton incident ? Tu as encore l’air étourdie.

Melanie Blayney sourit. — Ton acolyte n’est toujours pas revenu et tu as besoin de quelqu’un d’un peu plus agile que toi à tes côtés. Je vais bien, et puis, si je dois mourir dans cet endroit, je tomberai en combattant.

Macleod laissa Mlle Blayney prendre la tête puis demanda à tout le monde d’avancer, de retourner à la bibliothèque. En entrant dans la pièce chargée de livres, Macleod la trouva étrangement silencieuse et s’attendait à moitié à voir quelque chose ressortir du grand trou dans le plafond.

— Il y a une petite escalade puis un passage à ramper pour tout le monde lorsque nous atteindrons le tunnel menant au bureau de Macaulay. Restez près, s’il vous plaît. Sur ces mots, Macleod se plaça sur le premier barreau de l’échelle et commença à monter vers l’étage supérieur. Pendant son ascension, il entendit un sifflement venant d’en haut.

— Inspecteur ! cria Mme Johnston.

Macleod leva les yeux et vit un gaz vert qui émanait de la pièce au-dessus et commençait à descendre dans la bibliothèque.

— Qu’est-ce que c’est ? cria Mlle Baxter.

— Descends, Seoras, descends. Ça pourrait être n’importe quoi, dit Mlle Blayney d’une voix ferme.

Macleod commença à redescendre l’échelle puis fit signe à tout le monde de sortir de la pièce. Une fois qu’ils furent tous sortis, il ferma la porte et réfléchit à sa prochaine action. Il demanda à M. Smith de venir à l’avant du groupe.

— Savez-vous ce qui est le plus proche du bureau que j’ai trouvé ? Quelle pièce serait à côté ? Peut-être y a-t-il un autre moyen d’entrer dans ces passages secrets.

— Avez-vous toujours le plan que vous avez trouvé ? demanda Smith, et Macleod le sortit. Les dessins étaient très simples dans leur contour, mais l’ensemble suivait une conception logique. Le problème était que seuls les passages secrets étaient indiqués avec des points de sortie, et ils étaient étiquetés avec des codes simples, comme DT10, qui ne signifiaient rien pour Macleod.

— Vous devez me donner une idée approximative des distances que vous avez parcourues, dit Smith tandis que sa mère s’approchait de Macleod.

— Puis-je vous aider ? dit-elle. Je connais cette maison aussi bien que mon fils. Deux têtes valent peut-être mieux qu’une.

Macleod hocha la tête puis raconta son voyage et la longueur qu’il estimait pour les passages secrets. Il demanda également à Mlle Blayney de venir donner son impression. Après réflexion, les Smith n’étaient pas d’accord.

— La salle de bal serait la meilleure option, dit Mme Smith. D’après ce que vous avez dit, Inspecteur, je pense que vous étiez probablement de l’autre côté du mur avec la cheminée.

— Je ne vois pas ça comme ça, dit Kyle Smith. C’est plus loin, plus près de la salle de billard. C’est là que j’irais.

— Kyle, dit sa mère, tu te trompes. Tu n’étais pas là pendant une grande partie de la transformation. Moi, si.

— Je croyais que vous aviez été envoyés ailleurs tous les deux, dit Macleod.

— C’est vrai, dit M. Smith, mais mère a été priée de revenir quelques fois pour s’assurer que M. Macaulay avait suffisamment de provisions et tout ça. J’étais en formation culinaire à ce moment-là, profitant du temps libre, je suppose, bien que le patron l’ait payée.

— Et vous pensez avoir vu quelque chose à ce moment-là qui place cette pièce plus près de la salle de bal, Madame Smith ? Pourrait-elle avoir raison, Kyle ? demanda Macleod.

— Peut-être. Mais Macleod pensa qu’il avait l’air incertain.

— D’accord, nous irons d’abord à la salle de bal puis à la salle de billard si nous ne trouvons rien. Mais restez proches les uns des autres, ce sont toutes deux des pièces nouvelles et d’après ce que vous dites, Madame Smith, il pourrait y avoir certaines de ces animations monstrueuses dans ces pièces. Je ne veux perdre personne d’autre.

Le groupe se dirigea vers l’escalier, le gravit puis suivit un couloir, Mme Smith en tête. Macleod avait du mal à distinguer un couloir d’un autre car ils formaient tous un ensemble de tableaux et de papiers peints formels similaires. Mais après avoir tourné dans un sens puis dans l’autre, ils arrivèrent devant une grande porte en bois que Mme Smith désigna comme leur destination.

— J’entrerai en premier, dit Macleod, et quand vous suivrez, restez ensemble.

Mlle Blayney s’avança à côté de Macleod et posa sa main sur la porte. — J’entrerai en premier, dit-elle. Nous ne pouvons pas laisser notre enquêteur principal tomber dans un simple piège. Macleod voulut argumenter mais elle rejeta ses cheveux en arrière et lui sourit. Pendant un instant, il pensa à quel point elle était impressionnante, mais se reprit, se concentrant à nouveau sur la pièce qui les attendait.

La pièce était d’une grandeur extrême. Les murs étaient lambrissés de bois et ornés de nombreux tableaux et tentures. En s’approchant des tableaux, Macleod vit une image de ce qu’il pensait être une goule. Puis il vit le corps au sol et le morceau de chair dans la main de la goule. Son cœur fit un bond, non pas à cause du tableau, mais parce qu’une pièce comme celle-ci faisait partie du jeu et qu’un piège était plus que probable. Et ils étaient maintenant tous à l’intérieur.

— Je suggère de rester près des portes pour que nous puissions nous échapper rapidement si quelque chose arrive, dit Macleod.

Mlle Dawson était visiblement secouée par cette déclaration et se dirigea vers la porte. Alors qu’elle s’en approchait, l’ouverture se ferma hermétiquement avec un claquement dramatique. Elle saisit la poignée et tira, mais la porte ne bougea pas. Kyle Smith saisit ensuite la poignée, mais il ne put faire aucun progrès non plus. Alors qu’il continuait à tirer, il poussa soudain un cri avant de relâcher ses mains, soufflant désespérément dessus.

— C’était chaud, cria-t-il, cette putain de poignée est devenue brûlante.

Mlle Dawson hurla et commença à pleurer, criant contre une personne invisible, la traitant de malade et de tordue. Elle atteignait des niveaux d’hystérie quand une gifle de Mme Johnston l’arrêta brusquement.

— Calmez-vous, jeune fille. Ça ne nous aidera pas. Nous avons besoin d’une autre sortie, je crois, Monsieur Smith. Malgré la perte de son mari, cette femme était un roc solide dans le groupe et Macleod était impressionné par son sang-froid dans ce qui devait être une situation effrayante et dévastatrice. Son mari était probablement mort, du moins à ses yeux. Macleod avait ses soupçons, mais elle ne le verrait pas de la même façon.

Le plancher en bois sur lequel ils se tenaient commença à trembler puis à se fendre au milieu, reculant lentement vers chaque mur. Il disparut simplement dans le mur, révélant une base blanche en dessous. Macleod saisit le bras de Mlle Blayney qui se tenait à côté de lui.

— Va où Mme Smith va.

— Pourquoi ? demanda Mlle Blayney.

— Fais-le, c’est tout.

Le groupe se tenait sur la partie en bois du sol, mais comme elle se retirait dans le mur à chaque extrémité, ils furent forcés de se tenir sur la base blanche en dessous. C’était comme de la glace, glissant et ne fournissant aucune adhérence. Mme Johnston fut la première à tomber, s’écroulant avec un bruit sourd écœurant. Macleod cria à tout le monde de s’accrocher à quelque chose et Mlle Baxter saisit le bras de Macleod, l’entraînant vers le bas, et ses pieds se dérobèrent sous lui. Mlle Baxter tomba sur lui et il lutta pour se dégager d’elle et se remettre sur pied.

Juste au moment où tout le monde semblait au moins se redresser en position assise, les lumières de la pièce s’éteignirent. Mlle Dawson hurla et Macleod vit que l’extrémité de la pièce où se trouvait la cheminée devenait maintenant un vortex tourbillonnant. C’était similaire à ce qui avait été vu auparavant dans d’autres pièces, faisant sans doute partie du thème général du week-end. Mais Macleod savait qu’il pouvait y avoir un élément mortel supplémentaire et il attendit que quelque chose émerge du vortex, ou que quelque chose le frappe depuis l’obscurité.

Le vortex était un tourbillon de lumières, incroyablement convaincant, et l’air devint froid, un courant d’air soufflant sur les invités qui se débattaient. Puis le sol commença à s’incliner, l’extrémité de la cheminée étant le point fixe et l’autre extrémité se soulevant. Macleod était au milieu du sol avec Mlle Baxter et ils commencèrent à glisser lentement.

Comment les autres invités s’en sortaient n’était pas clair, sauf que Mlle Dawson criait constamment. Macleod essaya de trouver une prise sur le sol, n’importe où. Mais il n’y en avait pas et Mlle Baxter s’accrochait simplement à lui, limitant ses efforts pour se déplacer ailleurs.

— Est-ce que quelqu’un a une prise sur quelque chose ? Quelqu’un qui ne bouge pas ? cria Macleod, au-dessus du rugissement du vent qui traversait la salle de bal.

— Mme Smith a une prise. Et je la tiens, cria Mlle Blayney.

Macleod ne pouvait pas voir où était Mlle Blayney, mais il savait que la voix venait de sa gauche. — Tendez la main, toutes les deux. Tout le monde essaie de s’accrocher à elles.

Macleod repoussa Mlle Baxter et elle hurla, se rendant compte qu’elle était seule. Ils bougeaient plus vite maintenant et se dirigeaient tout droit vers le vortex tourbillonnant. La lumière de l’illusion construite lui permit de voir qu’il y avait une chute au-delà, juste au centre de la cheminée. En regardant aussi attentivement qu’il le pouvait, Macleod put voir quelqu’un devant lui. La silhouette était légère et se déplaçait rapidement, criant alors qu’elle fonçait vers la chute. Puis elle tendit les bras et sembla s’accrocher à quelque chose.

Ce devait être Zara Dawson, petite mais avec les muscles d’une gymnaste pour se tenir à ce qu’elle avait trouvé au-dessus du vortex. Macleod pria pour qu’elle regarde en arrière vers lui et lui tende un bras.

Il y eut des bruits sourds tandis que d’autres heurtaient le mur plutôt que de passer dans l’ouverture de la cheminée. Mais Macleod se dirigeait droit vers la chute.

— Zara, donne-moi ta main, maintenant !

Macleod passa sous la gymnaste et se sentit commencer à tomber, mais il fut retenu par une main forte. En levant les yeux, il la vit suspendue la tête en bas, grimaçant alors qu’elle le tenait. Il sourit de soulagement jusqu’à ce qu’un bras attrape sa jambe et tire sur lui. Mlle Baxter s’accrochait à lui pour sauver sa vie tandis que tous trois se balançaient ensemble, Zara Dawson luttant pour tenir bon.

Suspendu là, Macleod entendit un cri puis une malédiction qu’il jura venir de Mme Smith. À côté de lui, il vit une silhouette se précipiter dans la chute et crier brièvement avant d’entendre le bruit sourd d’un corps tombant dans l’eau.

— Je te tiens, cria quelqu’un, et Macleod peina à savoir qui avait attrapé qui. — Non ! Chrissy ! Il y eut d’autres cris et hurlements dans l’obscurité avant que les lumières ne s’allument brusquement. Le sol commença à réapparaître et Macleod aperçut rapidement la chute en dessous de lui avant qu’elle ne soit recouverte. Un corps flottait en bas, mais il ne pouvait pas voir qui c’était.

Dès que le sol fut sous elle, Zara Dawson lâcha Macleod qui tomba sur Mlle Baxter, celle-ci ayant été assommée ou s’étant évanouie sous l’effort. La jeune gymnaste tourna sur elle-même et atterrit à côté de Macleod dans un mouvement dont il ne pouvait que rêver.

Regardant autour de lui, Macleod commença à compter les invités. Sept ? Comment pourrait-il y en avoir sept ? Qui est tombé ? Puis il vit M. Johnston essayant d’attraper sa femme et l’encourageant à partir.

— Nous devons y aller, Chrissy. C’est bon, nous pouvons nous échapper. Tu ne peux pas rester ici avec ces gens. Ils doivent mourir mais pas toi. Tout a mal tourné ; nous devons partir.

Macleod essaya de se lever mais il peinait et retomba au sol. Johnston tirait sur sa femme, mais elle résistait. — Nous devons les aider, Jermaine. Que veux-tu dire par « ils doivent mourir » ? Ce n’est pas un jeu de rôle. C’est sérieux.

— Allez, Chrissy, dit Johnston, la traînant sur ses pieds. C’est fini ; va-t’en !

Quelque chose frappa Johnston sur le côté et il s’écroula au sol. En se retournant, Macleod vit Melanie Blayney se relever au-dessus de Johnston. — Je le tiens, Inspecteur !

Macleod prit son temps et parvint à se lever. En regardant autour de lui, il vit des blessés partout. Mais des sept invités avec lesquels il était entré dans la pièce, six étaient encore en vie. C’était un bon bilan. Mais Kyle Smith boitait vers la cheminée. — Maman ? Maman !

— Elle m’a poussée sur le sol, dit Mlle Blayney. Elle a essayé de me jeter vers les lumières, mais j’étais prête et je l’ai retenue, alors nous avons tourné. Elle est allée droit dedans.

Macleod vit le visage de Kyle Smith se remplir de rage. — Tu l’as tuée. Tu l’as putain de tuée. Il courut vers Melanie Blayney et lui donna un coup de poing à la mâchoire, faisant tomber la femme en arrière, et Macleod pensa qu’elle avait perdu connaissance suite à l’attaque. Macleod courut vers Smith et lui saisit le bras, le tordant dans son dos, mais l’homme tombait déjà à genoux, sanglotant amèrement.

Macleod descendit au sol avec lui et maintint fermement son bras jusqu’à ce qu’il soit sûr que Smith ne résistait plus. En examinant les visages autour de lui, il vit Pandie tenant son bras comme s’il était cassé, Mlle Baxter et Mlle Blayney toutes deux inconscientes, et Christine Johnston réconfortée par Zara Dawson. Mais où était M. Johnston ?

La porte de la pièce se ferma violemment et Macleod cria à Pandie en traversant la pièce en courant. — Occupez-vous d’eux, et j’obtiendrai de l’aide quand j’aurai attrapé Johnston. Ouvrant la porte à la volée, il entendit Christine Johnston se lamenter mais il était déterminé. Il avait vu un tueur et il aurait son homme.
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Depuis sa position derrière les baies électriques, Hope pouvait voir les écrans et observait Macleod et son groupe entrer dans une nouvelle pièce. Elle semblait grande sur l’écran et Hope vit Brace s’exciter. Ses doigts planaient au-dessus de la petite souris qui dirigeait le curseur à l’écran.

— C’est ça, dit Brace à haute voix sans s’adresser à personne. C’est bon, Inspecteur, je pourrais même tous vous avoir avec celui-là. Maintenant, mets-toi sur le côté, Maddy, et on va lancer le spectacle.

Il émit un rire méchant et Hope commença à transpirer. Elle devait agir vite mais s’était retrouvée coincée derrière la baie. En inspirant, elle essaya de se glisser dehors, mais sa proximité avec le rack l’inquiétait : elle risquait de le faire trembler et de se dévoiler dans une position vulnérable.

— En fait, continua Brace, faisons de toi la première victime, Zara. Stupide gamine que tu es, tu ne saurais pas ce qu’un homme désire. Tu te moques de moi sous la douche, tu vas payer pour ça.

Brace cliqua sur la souris et Hope vit l’écran s’assombrir. Des lumières tourbillonnantes s’allumèrent et tandis qu’elle regardait la scène se dérouler, elle entendit des cris, diffusés dans cette petite salle de contrôle. Il n’y avait plus de temps à perdre ; elle devait agir.

Levant les mains de ses côtés jusqu’au-dessus de sa tête, elle poussa la baie vers l’avant, la faisant basculer et atterrir sur l’arrière de la tête de Brace. Mais le bas glissa vers l’arrière et piégea son pied, le coinçant contre le mur. Brace jura et tenta de se dégager de la baie qui l’écrasait. Des équipements tombèrent au sol, se fracassant et projetant des éclats tranchants à travers la pièce. Alors que Brace repoussait la baie de sa tête, il parvint à se retourner sur sa chaise.

— Toi ! D’où tu sors ? Je t’ai tuée… ce bateau aurait dû couler par ce temps.

Hope grimaça à cause de la douleur dans sa jambe mais elle était déterminée à montrer à Brace un visage furieux.

— Tu es en état d’arrestation pour le meurtre d’Anders Larsen et pour tout autre cadavre dans cette maison que je pourrai te mettre sur le dos.

— Je ne vais pas tomber à cause d’une salope de lesbienne.

Brace poussa la baie qui revint vers Hope qui leva les mains alors qu’elle rebondissait contre elle. Son pied fut libéré mais Brace avait déjà passé ses mains à travers la baie avant qu’elle puisse réagir, la saisissant à la gorge. Elle suffoqua et plaça ses propres mains sur la tête de Brace. Alors qu’il la secouait, elle luttait pour trouver prise et quand ses mains glissèrent des cheveux de Brace, elle enfonça ses deux pouces dans ses yeux.

Brace hurla et relâcha sa prise. Mais il poussa la baie en se détournant, la faisant encore claquer contre Hope, lui entaillant le front. Réalisant qu’il était momentanément étourdi, elle se dégagea sur le côté de la baie pendant qu’il clignait des yeux qu’elle espérait être partiellement aveuglés. Mais en quelques secondes, il était de nouveau prêt à attaquer. Hope était maintenant libre de la baie, mais il l’avait coincée dans un angle et elle devrait se battre pour s’en sortir. C’était exactement la situation qu’elle avait voulu éviter.

Brace tendit le bras et parvint à saisir l’épaule de Hope, la repoussant contre le mur et lui cognant la tête. Elle fut temporairement ébranlée et vit à peine le poing qui fonçait vers elle. Elle se pencha mais il la frappa à l’épaule, et la douleur traversa son corps. Elle se rapprocha, attirant Brace dans un corps à corps. Son oreille fut mordue et elle lutta avec force pour contrôler ses actions. Elle attrapa ses épaules et lui donna un violent coup de genou dans l’entrejambe. Puis recommença encore et encore. Ses mains la lâchèrent et il commença à reculer en titubant. Hope balança un poing mais le manqua largement, puis aspira autant d’air que possible.

Les cris provenant de la pièce résonnaient toujours dans les haut-parleurs et Hope réalisa qu’elle devait aider. Brace se roulait par terre et elle essaya de passer à côté de lui mais il lui attrapa la jambe. Elle lui enfonça l’autre dans le visage puis tendit la main vers la souris. Elle regarda l’écran et vit où Brace avait cliqué plus tôt. Le mot « Désarmer » était surligné en rouge et elle cliqua dessus avant de regarder l’écran pour voir si un changement se produirait. Les lumières s’allumèrent dans la pièce et elle vit de nombreuses silhouettes rassemblées à l’extrémité près d’une cheminée. Macleod était là. Il allait bien, il était…

Elle sentit les mains dans son dos et plaça rapidement ses mains devant elle alors qu’elle était poussée vers la console. Sa tête heurta mais avec une force bien moindre et elle put ensuite tendre la main pour attraper le visage de Brace. Elle trouva une oreille et la tira fort, ce qui la libéra du poids de Brace qui se releva. Elle se dégagea et saisit la souris sur le bureau de la console.

— Je vais te tuer, salope, hurla Brace. Aucune traînée ne va m’arrêter !

Mais Hope était maintenant plus près de la cuisine et tenait la souris dans sa main. Elle l’agita devant Brace et pria pour qu’il morde à l’hameçon. Il avança et elle s’enfuit par la porte dans la cuisine puis dans le couloir.

Maintenant qu’elle était sortie de l’espace confiné de la salle de contrôle et de la cuisine, Hope réalisa qu’elle n’avait pas de plan. Elle servait simplement d’appât, quelque chose pour éloigner Brace de ses écrans. Mais elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle l’attirait. Si elle revenait sur ses pas, refaisant le chemin qu’elle avait suivi pour arriver à ce point, cela signifierait de longs couloirs et Brace la rattraperait probablement. Elle atteignit l’intersection qui menait à la salle de contrôle et prit le seul chemin qu’elle n’avait pas encore emprunté.

Les échos des pas de Brace résonnaient dans le couloir et tandis qu’elle courait, elle se demandait ce qu’elle ferait si ce passage aboutissait à un cul-de-sac. Mais après tout, pourquoi le serait-il ? Il devait y avoir quelque chose ici. En tournant un coin, elle eut sa réponse. Devant elle se trouvait une porte. Elle était petite, environ la moitié de la hauteur et de la largeur d’une porte standard, mais néanmoins un endroit où continuer à courir. Cherchant à tâtons un loquet pour ouvrir la porte, Hope le trouva rapidement, fit glisser un verrou puis poussa la porte. L’intérieur était sombre et Hope hésita. Puis elle entendit un cri.

— Te voilà, salope !

Se précipitant à travers la petite porte, les yeux d’Hope s’efforçaient de s’adapter et elle agita ses mains devant elle pour essayer de trouver tout ce qui pourrait entraver sa progression. Au bruit de ses pas sur le sol, elle réalisa qu’il était en bois et qu’elle faisait des sons facilement repérables. Se laissant glisser sur les fesses, Hope tendit la main et retira ses chaussures. Elle pouvait voir la silhouette de Brace traversant la porte, les lumières du couloir constituant la seule pénétration de lumière dans la pièce. Silencieusement, elle se faufila dans le coin le plus éloigné de la pièce, ses mains cherchant doucement autour d’elle une arme. Mais aucune ne se présenta et maintenant elle se sentait piégée, se demandant comment faire face au tueur enragé devant elle.

* * *

Macleod parcourait à toute vitesse un couloir qu’il ne reconnaissait pas de ses précédentes explorations de la maison et aperçut Johnston devant lui. La blessure à son genou était feinte et l’homme semblait capable de se déplacer aussi vite que Macleod dans ces espaces étroits. À chaque virage, Macleod soufflait fort, ses jours de poursuite juvénile et alerte étant derrière lui.

Johnston tourna à un coin devant Macleod qui courut aussi vite qu’il le pouvait pour ne pas perdre de vue l’homme trop longtemps. En tournant le coin, quelque chose en cuivre et de la taille d’un petit ballon de football se trouvait juste sur son passage, à hauteur de tête, et il leva les mains en vain. Le bassin hygiénique le frappa en plein visage et les pieds de Macleod continuèrent leur course tandis que le reste de son corps s’arrêtait, le faisant tomber en arrière sur le sol.

Avant que Macleod puisse réagir, Johnston était sur lui, lui assénant un coup de poing au visage. Le coup frappa sans grande force mais Macleod ne pouvait pas bouger car Johnston était sur lui et le poids de l’homme suffisait à immobiliser Macleod. Des mains tâtonnaient, essayant de passer les bras de Macleod qui s’agitaient devant son visage, luttant désespérément pour empêcher Johnston d’avoir une quelconque prise sur son visage. Et puis il sentit qu’on les séparait.

Johnston repoussa les bras de Macleod et libéra l’une de ses propres mains, cherchant à frapper fort, mais cela laissa le visage de Johnston à seulement une trentaine de centimètres du visage de Macleod. Il avait participé à trop de bagarres au cours de sa carrière pour hésiter. Avec toute la force qu’il pouvait rassembler, Macleod projeta sa tête en avant, fracassant son front contre le nez de Johnston. Il y eut un craquement écœurant et l’homme hurla, permettant à Macleod de rouler sur le côté, faisant basculer Johnston hors de lui par la même occasion.

Une fois dégagé, Macleod vit son adversaire se rouler de douleur, les mains sur le visage. Le détective rampa sur ses genoux et chercha simplement à saisir le bras de l’homme à terre pour le tordre dans son dos et le maîtriser. Alors qu’il s’approchait du bras, Macleod vit que la douleur affichée par Johnston n’était qu’un leurre lorsqu’un coude vint à sa rencontre et frappa Macleod juste sous l’œil. Il tomba en arrière. Le coup n’était pas fort et il vit Johnston se remettre sur pied et recommencer à courir.

Macleod se releva et se remit à sa poursuite, trébuchant presque sur le bassin hygiénique qui gisait sur le sol. Ses yeux aperçurent brièvement les crochets qui étaient les seuls dispositifs en place où le bassin aurait dû être sur le mur. Avec un hochement de tête, Macleod se remit à sa tâche. L’homme avait tourné à gauche devant lui. En atteignant le coin, Macleod prit un large virage et vit un couloir court mais vide devant lui. En approchant lentement, il vit qu’il se terminait par un grand bureau au-dessus duquel se trouvait un portrait de Macaulay affichant une humeur plus joviale que celle qu’il avait après sa descente du balcon. Le côté du couloir comportait également quelques tableaux, mais Macleod ne pouvait ni voir ni sentir de fausses portes.

Mais l’homme était allé quelque part. Macleod examina le sol, mais là encore il n’y avait rien. En regardant au-dessus, le plafond ne donnait aucun indice. Il n’y avait pas de lumière à tirer pour faire descendre une échelle vers quelque part. Il n’y avait nulle part où aller sauf… Macleod regarda le bureau puis le sol juste en dessous. Il ne pouvait pas voir loin dessous, mais il remarqua que la poussière s’était accumulée sous le meuble. Sauf qu’au milieu de l’objet, il n’y avait pas de poussière, seulement sur les bords extérieurs.

Macleod saisit le bas du bureau. Il le trouva fragile et celui-ci s’envola vers le haut en pivotant, disparaissant dans le meuble et laissant un espace par lequel un homme à genoux pouvait se faufiler vers un trou dans le mur derrière. Macleod n’hésita pas et se mit à genoux pour se glisser à travers le trou dans le mur. Au-delà se trouvait l’obscurité, mais son homme avait dû passer par là.
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Hope luttait pour contrôler la terreur qui l’envahissait à l’idée d’être piégée dans cette pièce sombre avec Aldo Brace, un homme plus grand, plus puissant et meurtrier. Il avait déjà tenté de la tuer une fois et le souvenir de son immersion dans l’eau glacée puis de sa course vers une voiture bloquée ne faisait qu’amplifier sa peur. Elle se répétait de réfléchir, de se détendre et de garder son calme, de respirer lentement et régulièrement. Mais la réalité était trop dure et elle se sentait vide à l’intérieur.

Brace n’avait pas révélé grand-chose depuis qu’il était entré dans la pièce, ce qui la réconfortait. Cela signifiait qu’il avait compris qu’elle n’était pas une proie facile et qu’elle lui avait déjà asséné quelques coups qui devaient encore le faire souffrir. Normalement, elle se sentait capable d’affronter la plupart des gens, mais Brace était un athlète, habitué aux chocs violents, et quelqu’un lui avait enseigné quelques notions de combat – Hope en était certaine.

Ses mains continuaient d’explorer l’espace autour d’elle, ses yeux étant inutiles dans l’obscurité. Contrairement à la plupart des autres endroits de la maison, c’était vraiment une pièce sombre, un lieu sans lumière extérieure ni source électrique pour éclairer les ténèbres. Sa main toucha quelque chose, mais elle réalisa rapidement que c’était un objet large et lourd, peut-être le pied d’un bureau ou d’une table. Elle aurait bien besoin d’un couteau ou d’un gourdin, quelque chose pour le tenir à distance s’il s’approchait, ou pour l’assommer par derrière. Ou un couteau pour tuer si nécessaire. Après tout, il s’agissait de survie.

Un bruit provint du mur le plus éloigné de Hope et elle vit quelque chose s’ouvrir, laissant soudain entrer un flot de lumière qui l’aveugla temporairement. L’ouverture se referma rapidement et Hope entendit des pas, comme si quelqu’un trébuchait dans la pièce.

—Qui est là ? cria Brace.

—Toi ! Tu as essayé de la tuer, espèce d’imbécile. Je t’avais dit de ne rien faire avant que je ne l’aie attrapée. C’était la voix de Johnston.

—C’est ta faute ; c’est toi qui l’as amenée. Tu savais que tous les autres étaient sacrifiables. Tu n’avais qu’à amener une remplaçante.

—Tu n’as jamais été marié. Tu ne sais pas quelles questions cela aurait soulevées. Et pourquoi es-tu ici ? Qui est dans la salle de contrôle ? demanda Johnston.

—Elle est ici. La chienne de l’inspecteur. Elle ne se laisse pas faire facilement.

—Où ? s’écria Johnston, paniqué. J’ai Macleod sur les talons. Je viens de le semer. Nous devons partir.

—Partir où, imbécile. Tu ne comprends pas que tout est fichu ? Nous devons nous débarrasser de tous. Je dois éliminer cette flic et son patron. Et ensuite, nous devons supprimer les autres. En faire un horrible accident. Ta précieuse femme aussi, si elle ne coopère pas.

—Laisse Chrissy tranquille !

Hope profita de leur dispute pour s’éloigner des voix, cherchant autre chose dans la pièce qu’elle pourrait utiliser. Mais l’obscurité totale l’empêchait de trouver quoi que ce soit et de l’identifier. Cependant, Macleod était à proximité ; c’était au moins une bonne nouvelle. Il avait survécu à l’épisode de la salle de bal. Mais s’il entrait dans la pièce par le même chemin que Johnston, il serait exposé et probablement désorienté, vulnérable à une attaque. Elle devait se tenir prête.

—Si tu étais dans la salle de contrôle, tu pourrais simplement verrouiller les portes ici et les gazer. On peut tout contrôler de là-bas. Les éliminer tous depuis là-bas et ensuite s’enfuir, cria Johnston.

—S’enfuir ? Ça soulèverait des questions. Non, nous avons besoin d’un accident, d’un effondrement de la maison. Ou peut-être une sortie en bateau, les abandonner à la mer.

Une lumière pénétra dans la pièce lorsqu’une silhouette passa par la même petite trappe que Johnston. Levant les mains, Hope essaya d’observer ce qui se passait, mais la lumière l’aveugla à nouveau.

—C’est Macleod ! cria Johnston.

Brace se précipita soudainement vers la silhouette qui se redressait et Hope réagit instantanément en courant et en projetant son épaule contre Johnston. À cause du manque de lumière, elle ne pouvait pas juger correctement son plaquage et pivota en se jetant en avant, dirigeant son épaule vers l’endroit où elle pensait que Brace se trouvait. Son épaule heurta son arrière-train et ses jambes s’entrechoquèrent avec les siennes, le faisant tomber.

Macleod venait de se relever et avait entendu les pas résonner sur le plancher. Il n’était pas aussi agile que Hope mais il avait l’esprit vif et fit simplement plusieurs pas de côté jusqu’à heurter un meuble. À ses côtés, il entendit le vacarme alors que Hope se battait maintenant au sol avec Brace. Ne sachant comment aider, il chercha désespérément un interrupteur le long du mur. Il n’y en avait pas. Mais il trouva ce qui semblait être un bureau avec une lampe dessus. Macleod tâtonna les branchements jusqu’à trouver un interrupteur, et la lumière inonda soudain la pièce.

Hope était au sol, couchée sur le ventre, et Brace était positionné sur elle et derrière elle, tenant ses cheveux, s’apprêtant apparemment à écraser son visage contre le plancher. Johnston était de l’autre côté de la pièce, les yeux plissés face à la soudaine luminosité. Macleod courut droit vers Brace au moment où celui-ci s’apprêtait à écraser le visage de Hope, et lui donna un coup de pied dans le ventre de toutes ses forces.

Brace ne l’avait pas vu venir et se plia sous le coup, mais restait toujours sur Hope. Macleod frappa à nouveau avant que Brace ne puisse réagir, puis plongea sur lui, le faisant tomber d’Hope, mais s’emmêlant lui-même. Alors qu’il tentait de se relever, une main saisit son épaule, le clouant au sol, et il reçut un violent coup de coude.

Macleod n’avait pas fréquenté les rues de Glasgow pendant ses premières années en tant que policier sans apprendre quelques astuces du métier. Il parvint à tendre le bras en arrière et à enfoncer un doigt dans l’œil de Brace. L’homme recula et Macleod roula sur le côté, s’agrippant au coin d’une chaise pour se relever. Mais Brace était déjà debout et fonçait sur Macleod. Tandis que Brace tendait les mains vers l’inspecteur, Macleod remarqua que la lumière dans la pièce bougeait, comme secouée. Puis un craquement sonore retentit, suivi d’un bruit de verre brisé quand Hope fracassa la lampe sur la tête de Brace.

Il y eut un bruit sourd quand Brace heurta le sol, suivi du tintement des morceaux de verre et de céramique tombant avec lui. Tout redevint sombre et Macleod ne pouvait plus rien voir. Mais il savait où Brace était tombé et sauta sur lui. Cherchant avec ses mains, il trouva le visage de l’homme, mais celui-ci ne réagissait pas. Retirant sa ceinture dans l’obscurité, Macleod entreprit de lui attacher les mains dans le dos.

—Tu vois Johnston ? demanda Macleod.

—Voir ? Comment pourrais-je voir ? Je viens de casser la lampe, dit Hope.

—J’ai maîtrisé Brace, je termine de l’attacher. Occupe-toi de Johnston.

—Oui, monsieur, dit Hope.

—Monsieur Johnston, c’est terminé, nous avons votre homme de main. Hope essayait de paraître professionnelle, mais elle respirait profondément après sa lutte avec Brace, et l’adrénaline coulait dans ses veines.

—Je ne crois pas, dit Johnston, la voix tendue. Je connais cet endroit, j’ai aidé Macaulay à concevoir toute la maison et j’ai installé les parties les plus dangereuses. Les dispositifs de sécurité facilement amovibles, c’était mon œuvre. Cette brute de Brace n’aurait pas pu faire un travail aussi soigné. C’est dommage pour Macaulay parce qu’il avait tellement de talent, un esprit si imaginatif. Mais il a paniqué quand ils ont augmenté la pression. Il a refusé de nous rejoindre. Et malgré sa brutalité, Brace a raison. Je ne m’en sortirai que si vous mourez tous. Alors préparez-vous, tous les deux, car vous ne quitterez pas cette pièce.

Hope avançait régulièrement dans l’obscurité vers la voix. Elle pouvait à peine deviner où se trouvait Johnston et, pieds nus, elle parvenait à masquer ses pas sur le plancher. Il ne saurait pas qu’elle approchait. Il était presque à portée.

Macleod écoutait à peine Johnston tandis qu’il retirait la ceinture de Brace pour lui attacher les pieds. Mais quelque chose dans le ton de Johnston attira son attention. La pièce, avait-il dit, ne quitterez pas cette pièce. Il n’avait pas d’armes. Physiquement, il n’était pas de taille face à Hope, probablement pas même face à Macleod à armes égales. Je connais cet endroit, avait-il dit, je connais cet endroit.

—Hope ! Baisse-toi ! Éloigne-toi de sa voix !

—Mais, monsieur ?

—Maintenant !

Macleod entendit le mécanisme dans l’obscurité. Un bourdonnement de ce qui semblait être des engrenages et des poulies, puis le sifflement puissant de quelque chose propulsé avant que ça ne s’écrase contre le mur. Macleod attendit un mouvement, attendit d’entendre la voix de Hope. Mais il n’y avait rien.

—McGrath ? Hope ?

Un murmure dans l’obscurité s’éloigna de Macleod. Il était accompagné de frottements et le cœur de Macleod s’allégea. Mais il entendait aussi des pas dans le noir qui n’étaient pas ceux de Hope. Johnston la poursuivait et Macleod ne pouvait pas simplement rester assis à attendre dans le vide, laissant Hope se débrouiller seule. Écoutant attentivement les bruits, Macleod se tourna jusqu’à ce qu’il soit orienté vers les pas qui résonnaient sur le sol. Il était sûr d’avoir bien entendu. Il n’y avait pas d’autre solution que de courir dans le noir en priant pour heurter la bonne personne.

Démarrant d’un coup, Macleod baissa l’épaule en courant, tournant davantage en s’approchant de ce qu’il croyait être sa cible. Il vola dans les airs en quittant le sol, anticipant la collision avec quelqu’un. Mais rien ne vint et il heurta le sol poli avant de glisser contre un mur. Il gémit tandis que la douleur saisissait son épaule et il roula dans l’agonie. En se retournant, ses pieds heurtèrent quelque chose et il entendit un cri, puis quelqu’un qui trébuchait, avant que Johnston ne hurle.

—Non ! Mon Dieu, non !

Il y eut le bruit d’une respiration haletante et la pièce s’éclaira soudainement. Macleod tenta, en vain, de lever une main pour se protéger les yeux et fut presque immédiatement aveuglé. Un vent soufflait, ce qui ne surprenait plus Macleod, mais la réaction de Johnston le pénétrait profondément. Un jour, il avait essayé de protéger un homme contre des trafiquants de drogue dans une cité alors qu’ils s’approchaient. Ils étaient cagoulés et armés, et l’homme à côté de Macleod savait qu’il était condamné. Ils laisseraient Macleod tranquille tant qu’ils portaient leurs masques, mais pas leur victime désignée. Le cri de cet homme ressemblait à ce qu’il entendait maintenant de Johnston.

—Tu le vois, Hope ?

—Je ne peux pas bouger, monsieur, le dernier piège m’a attrapée. Je l’ai traîné mais il a pris mon haut et je ne peux pas me déplacer rapidement.

Son épaule résonnant de douleur, Macleod tendit le bras, agitant sa main aveuglément, de droite à gauche. Il utilisa ses pieds pour se pousser le long du sol vers la voix hurlante de Johnston, mais il n’y avait rien. Puis il toucha les doigts de quelqu’un. Il s’étira à nouveau et Macleod parvint à saisir une main.

—Je vous tiens, Johnston, tenez bon. Je vous tiens.

Un rugissement retentit comme celui d’une ancienne divinité, suivi de quelques mots prononcés dans une langue que Macleod n’avait jamais entendue. Mais Johnston en comprit le sens car il hurla. Puis la main fut arrachée de celle de Macleod. Il y eut le bruit d’os broyés et de chair déchirée. Macleod fut soulagé de ne rien voir tandis que les cris de Johnston s’éteignaient.

Puis les lumières de la pièce s’allumèrent. Dans un coin, Brace était à peine conscient, les mains et les pieds attachés avec des ceintures. Hope était assise sur le sol, un crochet recourbé accroché à son chemisier qui était d’un rose profond. Macleod priait pour qu’elle n’ait pas de blessures graves avec cette quantité de sang sur elle.

Macleod était allongé à une petite distance d’un mur, la main tendue vers le mur opposé qui présentait maintenant un trou. On y voyait des rangées de dents et la silhouette d’une créature autour d’elles. Et les restes de Johnston parmi ces dents. Macleod détourna rapidement le regard.

—C’est fini, monsieur ? demanda Hope.

—Non, McGrath. Nous sommes enfoncés jusqu’aux genoux dans la neige dehors, avec un criminel attaché par des liens précaires et des personnes gravement blessées en bas. Non, la journée n’est pas terminée. Mais nous avons gagné la partie. Macleod soupira puis leva les yeux vers Hope. Il fit un signe vers son chemisier. Mais vous avez pris un sacré coup.

—Du sang de cochon, monsieur.

Macleod secoua la tête et rit. C’était inapproprié et il ne savait pas pourquoi il faisait ça, mais il rit quand même.
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Macleod se tenait debout, vêtu d’une grande veste luminescente avec le mot Police inscrit en bleu dans le dos, contemplant la maison qui avait été son tourment ces derniers jours. Le temps s’était dégagé et le ciel était clair, donnant à la maison un aspect saisissant avec toute la neige accumulée autour. Il faisait froid et le café qu’il tenait entre ses mains lui servait plus de source de chaleur que de rafraîchissement.

— Tu t’es bien débrouillé, Macleod. Vous vous êtes bien débrouillés tous les deux. Quel sacré gâchis quand même ; la presse va s’en donner à cœur joie.

— Oui, Madame. Il y a des personnalités importantes dans cette maison. Sa supérieure était arrivée sur les lieux peu après les premiers services d’urgence. Le signal d’Hope depuis la petite embarcation avait été suffisant, mais le temps avait été trop violent pour que quiconque puisse tenter un sauvetage. Dès que le temps avait commencé à se calmer, ils étaient venus et Macleod avait fait signe à l’hélicoptère qui avait survolé la zone. La route à voie unique menant à la maison était en cours de dégagement et les rotations des différents hélicoptères cesseraient bientôt.

— J’ai du mal à croire qu’ils auraient voulu me tuer, Macleod. Certaines célébrités, oui, mais pourquoi moi ? Je ne suis pas vraiment connue.

Sa supérieure frissonna un peu, mais Macleod croyait que ce n’était pas à cause du froid.

— Mais vous êtes une figure publique, Madame. L’agenda pour la diversité que nous suivons… vous y avez été très en vue. Je pense que c’était ça. Vous avez fait des discours sur des personnes que leur groupe ne veut pas dans la société. Il semble que ça ait suffi.

— Et McGrath, elle va bien ? Je ne l’ai pas encore vue.

— Non, elle ne va pas bien. Elle court partout, essaie de faire des choses alors qu’elle devrait vraiment se faire examiner. Je ne pense pas que nous nous remettrons facilement de cette affaire, dit Macleod.

— Ça aurait dû être moi, Macleod.

— Oui, Madame, ça aurait dû l’être. Mais je doute que votre mari soit d’accord.

Sa supérieure le regarda et ses yeux s’adoucirent avec pitié. — Non, il ne le serait pas.

Les deux restèrent là à regarder la maison jusqu’à ce qu’un jeune officier accoure vers la Commissaire et lui transmette un message que Macleod n’entendit pas. Il était assez proche ; il avait juste dépassé le stade où il s’en souciait. Quelqu’un d’autre pourrait s’occuper des formalités cette fois. Tout ce qu’il voulait, c’était prendre un vol de retour pour Glasgow et voir Jane. Il voulait autre chose que tout cela.

Il y avait moins d’une heure qu’ils avaient emmené Mme Johnston vers un hélicoptère et elle était passée juste devant lui. La femme était bouleversée, sanglotant et accablée par la culpabilité que son mari ait orchestré tout cela. Et pourtant, elle avait essayé de tendre la main vers Macleod, essayé de le remercier d’avoir sauvé sa vie et celles des autres. Mais Macleod entendait encore ce cri après que Jermaine Johnston avait trébuché sur ses jambes. Il ne pouvait pas regarder cette femme.

Macleod entendit sa supérieure dire quelque chose. Puis elle le répéta. Il se tourna vers elle et la regarda sans expression. — Désolé, j’étais ailleurs.

— D’accord. Je disais qu’avec les indices qu’ils ont laissés ici, nous devrions pouvoir remonter la piste de ce groupe, en apprendre davantage. Nous savons qu’un tel groupe existe, mais nous avions du mal à trouver une emprise. Mais en même temps, ce n’était pas une priorité élevée car ils n’avaient commis aucun acte et nous pensions que c’était un club de fils de riches, susceptible de diffuser de la propagande et ce genre de choses. Rien ne laissait présager cela. C’était presque dit comme une excuse, mais Macleod n’en avait pas besoin.

— Ils chercheront quelqu’un ayant une expérience de première main du groupe pour se joindre à l’équipe…

— Non ! dit Macleod, un peu trop fermement.

— Je ne te le demandais pas, Seoras. J’ai besoin de toi exactement là où tu es. Mais McGrath, ce serait une bonne opportunité pour elle, pour faire avancer sa carrière.

— Oui, ce le serait, fut le commentaire résigné de Macleod.

Au moment où il faisait cette remarque, il vit Hope sortir de la porte d’entrée, parlant à l’un des membres du personnel de la police scientifique. Elle était animée, et pour certains, elle aurait semblé aussi industrieuse que d’habitude. Mais Macleod pouvait voir qu’elle manquait d’éclat. Il pensa à elle rentrant dans une maison vide, et puis tout cela qui viendrait la hanter. Cela lui était arrivé plusieurs fois avant qu’il rencontre Jane, avant qu’Hope ne commence à travailler avec lui, et il ne le souhaiterait à personne.

— Avez-vous recueilli beaucoup d’autres informations avant que nous n’arrivions tous ? demanda sa supérieure.

— Pas grand-chose. J’avais un fils qui avait perdu sa mère, une épouse qui avait perdu son mari, une adolescente dont le petit ami avait essayé de la tuer, une fille qui avait perdu son père et un homme qui pleurait son partenaire. McGrath et moi étions les deux seuls qui n’avions perdu personne là-bas. Macaulay avait voulu offrir un week-end d’horreur, un moment pour se laisser aller dans la folie. Il fallait voir les choses qu’il avait construites, des monstruosités soigneusement élaborées aspergées de sang de porc et toutes sortes d’autres effets. Mais il n’a pas vu l’horreur de ce dont il faisait partie jusqu’à ce qu’il soit trop tard.

— Donc il n’y avait que Brace et Johnston qui ont organisé tout cela ?

— Une fois impliqué, Macaulay était innocent. Il est mort quand ils ont essayé de l’embarquer complètement et qu’il a refusé… du moins c’est mon interprétation. Mais la gouvernante, Mme Smith, elle était aussi dans le coup. Au grand désespoir de son fils.

Une fois de plus, le silence s’installa entre eux et Macleod connaissait ce sentiment de vouloir hurler et crier face à toute cette mort et cette folie, mais maintenant plutôt cette posture de policier, gardant les choses en lui pour un moment plus propice à les libérer.

Hope s’était maintenant dirigée vers eux et se présenta devant ses supérieurs, adoptant cette contenance dans laquelle Macleod était un tel expert.

— Je pense avoir transmis toutes les informations, madame, monsieur. Je vais juste prendre cinq minutes là-bas si cela vous convient.

La Commissaire acquiesça et tandis qu’Hope s’éloignait, Macleod s’excusa auprès de sa supérieure et la suivit. Elle ne se retourna pas mais continua à marcher jusqu’à ce qu’elle atteigne la plage et se tienne à la lisière entre neige et sable. Macleod la rejoignit en regardant vers le petit loch de mer. Normalement, la région aurait reçu une fine couche de neige et il y aurait eu des bruyères et des tourbières assombrissant la couleur, mais après cette tempête, le paysage semblait avoir été complètement purifié.

— Je ne suis pas sûre d’avoir jamais vu Glasgow comme ça, totalement blanc. Il n’y a presque pas une goutte d’autre chose. C’est si immaculé, dit Hope.

— C’est la beauté d’ici, le temps peut être rude mais ensuite tu as ces moments où tu vois le véritable spectacle. Un peu de soleil aide toujours cependant. Macleod regarda Hope et il vit un léger sourire.

— Je n’étais pas sûre de pouvoir le voir. Mais on continue, on fait le travail. Sinon, on ne s’en sortirait pas. Hope se tut un moment puis parla soudainement. — Johnston, ce cri…

— Oui, dit Macleod, ce cri. S’ils t’offrent de l’aide, accepte-la. S’ils ne le font pas, trouve-la. Ce n’est pas mon premier et ils ne partent pas.

Les deux se tenaient là tandis que la mer roulait doucement avant de se retirer. Il y avait une ligne d’algues qui avaient été rejetées sur la plage et qui se mêlaient à la neige. Ce n’était pas une vision que Macleod avait souvent vue. Il regarda le loch puis se retourna, laissant ses yeux parcourir le paysage mais évitant soigneusement la maison.

— Je pourrais quitter Glasgow, si Jane veut bien me suivre.

— Quitter, s’enquit Hope. Juste Glasgow, ou tu parles aussi de quitter la police ?

— Juste Glasgow. Peut-être Inverness, peut-être par ici. Je ne sais pas. Je sens juste que je veux rentrer chez moi, retourner dans les îles. Ou au moins dans les Highlands si je ne peux pas faire fonctionner ça. C’est différent ici. Tu peux le voir ?

— Oui, c’est vraiment quelque chose.

Macleod la regardait debout, contemplant la mer, ses cheveux roux flottant au vent et se trouva à la plaindre de rentrer sans personne à la maison. Elle aurait besoin d’aide avec cette affaire.

— Déjeuner dimanche.

— Pardon ? Que veux-tu dire, Seoras ? demanda Hope.

— Viens dimanche ; Jane cuisine bien. Tu auras des projets à discuter. Des projets de carrière.

— Quels projets de carrière ? C’est toi qui as dit que tu voulais déménager.

— Fais-moi confiance, dit Macleod. Déjeuner dimanche. Projets de carrière. Et un peu de compagnie pour quand tu entendras le cri.

Hope acquiesça puis adressa à Macleod un doux sourire avant de se retourner pour contempler à nouveau la mer. Macleod la rejoignit et regarda les vagues monter et descendre dans leur mouvement régulier. On disait que la mer apaisait et c’était vrai. Chaque petit fracas lorsque les petites vagues atteignaient le rivage, chaque brusque aspiration lorsque la mer se retirait d’entre les rochers. Tournant le dos à la maison, et avec un esprit qui s’en éloignait métaphoriquement, il réfléchissait à la façon de convaincre Jane de venir dans les îles.
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